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il eff (permis de. par le Roy d là ■ yeuüeMd » 

- tics de l a forte libraire en L'uniuerjtté de P et 
rf rk de faire Impnmcr expoftr ènhenïc 

" Pliure intitule' Les Amours de Pierre de 

***** »• • » • » * 

fem fard Vandomo’^ nouvellement dugmen* 
tes par [iti;,&jCorhm'eniés par Marc Jîntob* 

: :nè de MitfXt m . Et font faiÂej.jnhibittcM&> 
;; Àêfencçs àfôus.Imprim eurs,yLibraires /tyitiji 
■■■ très de ri' imprimer ou faire imprimer, 'ÿertdre^ 
r: ‘M diflribuerau Roiaunie , pats J erres &Jêi* 
gneurjes dudit fèigneur ledit liure des arHoufi 
\ Uef ferre deRon/ârdfil nêfl décent que la - 
difte feuuc aura fait Imprimer. Et cejpour le 
* - tètmedtfix ans conjepfttipjt commencerait 
• 'loùf qftë ledit hure Jêra paracheué à'impri» 
mer,' for peine de co# fi (cation des Hures im- 
primes & U amende* arbitraitè , *Aiïr]i qu'il 
efl plMaplaincorrtenjfàu priuilegè ' , donné a 
Pétrit le dixhûiiftptM*. lour de May mil cinq 
cens cinquante trois. 
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:^vPR EF ACE DE 

: ';M ARC ANTOINE DE 
; •/ Muret fur (es commentaires, 
V; A monfeigneur Adam Fu- 
mee Confciller du Roi en 
parlement à Paris, ; 
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A peruerfite de nôtre 
ficelé cft fi grande ^ 
Monfeigneur, que 
ceus,qui pour le iour 
^••dlvui emploient leurs efprits à 
porter au publie quelque plàifir 
ou quelque- vtilké, rie rççoiuent 
commtmernent pour toute re-* 
compenfe de leurs labeurs , que 
le mépris des vns, & fenuic des 
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autres. Ce quime venat en pen- 
fce, lors que premieremét ie me 
mis a écrire ces Commentaires’, 
a peu prés me détourna de pour- 
fuiure men entreprife.Car outre 
les autres exemples, qui me ve- 
noient au deuant,fingulieremet : 
m’emouuqit celui de Fauteur ^ 
mcfmc, que i’entreprenois a cô- ' : 
menter , lequel pour âuoir pre- ,V 
mier enrichi nôtre langue des :. : 
Greques & Latines dépouilles, 
quel autre grand loicr en a il en- - ; 
cores raportéfN’auons nous yeu / 
l’indode arrogance de quelques^' 
acreltés mignôs/’émouuoir tel* 
lemét au premier Ion de fes écris, 
qu’il fembloit, que fa gloire en- 
cores naifsâte,deuft eftre étainte 
par leurs efforsîL’vnle reprenoic 


de fetrop louer , .l’autre d’écrire 
trop ofeurement , Tautre deftre 
trop audacieus a faire nouueaus 
mots.-nc fachans pas , que cette 
coutume de fe loüer lui eft com- 
mune aueques tous les plus ex- 
cellans poètes qui iamais furent:, 
que l’ofcuritc qu’ils prétendent, 
n’eft qu vne confelsion de leur 
ignorance: & que fans Tinuentio 
: des nouueaus mots, les autres 
' ; langues lentiffent cncores vne 
. toute telle pauureté, que nous la 
•' tentons en la notre. Mais le tans 
eft venu, que prefque tous les bôs 
efpris cônoiffent la fource de ces 
complaintes : & dvn commun 
accord fe rangent à foutenir le 
parti de ccus , qui tachent à def- 
iiller les yeus du peuple Fran* 


PREFACE. 

çois,ia par trop long tans ban- 
dés du voile d’ignorance . Par- 
quoi il ne m’eut pas été mal ai- 
fé de méprifer lesabbois de l’i- 
gnorâce populaire,!! autres em- 
péchemens nefe fuffent d’abon- 
dant prefentés. Mais étant iour- 
nellement folicité de me retirer 
; de cette vile, par lecommande- 
mét de ccus,aufquelz,apres dieu, 
iedoile plus dobeiffance,& te- 
lemét preffé qu’il me faloit pref- 
‘.que à toute heure péfer de mon 
départ, ie ne pouuoi rien entre- 
prendre, que d’vn efprit troublé, 
&c mal apte à produire fruits, 
qui fuffent dignes de venir en 
lumière . Si eft-ce qu’a la fin, ic 
me fuis hazardé , efperant que 
mon labeur trouucra quclq ex- 
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cufc enuers ccus.qui faurot que 
i'en ai efté réduit a tel point, qu’il 
me faloit autant compofer par 
chacun iour, comme les impri- 
meurs en pou uoiét métré en œu> 
urc.Ie penfe qu’il ne m’efl: ia bc- 
foin de repôdre accus, qui pour- 
roienttrouucr étrange qucie me 
fuis mis a côméter vn liurc Frâ- 
çois,& compofé par vn homme, 
qui eft encores en vie.Car s’iln’i 
auoit dans ce liure aucune eru- 
ditiô qui ne fe peuft prédre dans 
les liures écris en nôtre langue, 
i’eftimeroi bien ma peine ailes 
maigrement emploiée.Mais veu 
qu’il i a beaucoupde choies non 
jamais traitées meimes des La- 
tins, qui me pourra reprendre de 
les auoir cômuniquéesausFran- 
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çoisïLife hardiment mes Com- 
mentaires qui voudran’ofe bien 
fans arrogance afleurer, que peu 
de gens les liront fans i aprédre. 
Et tel de ces Mcfsietirs, auec vn 
branlement dcteftc,fera femblat 
de n*cn tenir pas grâd compte, 
lequel toutefois en foi-mefmes 
fentira bien, que fans laide d’i- 
ceus,qui lui eut demandé le fens 
de quelque Sonet,il n’en fut pas 
forti fort a fon aife. Et pleuft a 
dieu, que du tans d’Homere, de 
Vcrgile,& autres anciens, quel- 
qu’un de leurs plus familiers eut 
emploie quelques heures a nous 
eclarcir leurs conceptions.Nous 
ne feriôs pas aus troubles aufqls 
nous fommes , pour les enten- 
dre. Car il ni a point de doute. 


qu’vn chacun auteur ne mette 
quelques chofes en Tes écris, les- 
quelles lui Seul entend parfaitte- 
ment.Comme ie puis bien dire, 
qu’il i auoit quelques Sonets dâs 
ce liure qui d’hôme n’euifentia- 
mais efté bié eritédus,fi l’auteur 
ne les eut, ou a moi.ou a quelque' 
autre familieremét declairés. Et 
corne en ceus la ie côfefle auoir 
vfé de fon aide,aufsi veus-ie bié 
qu’on fâche, qu’aus chofes qui 
pouuoient fe tirer des auteurs 
Grecs, ou Latins, i’i ai vfé de ma 
feule diligence. Ce que i’ai bien 
voulu dire, parce q ienefaiquels 
flagorneurs en ont défia autre- 
ment deuifé-.me conoilfans tref- 
mal,& mefurâs les autres a l’im- 
bécillité de leur force. l’ai môtré 


parcideuant, & montrerai plus 
amplemét quelque iour, fi dieu 
fauorife a mes defleins , que i’ai 
dequoi tenir quelque ranc entre 
les letrés. Or quoi q Paie fait en 
cet endroit, Monfeigneur,ie l’ai 
: bié voulu dedier a l'amitié qu’il 
vous a pieu me porter, depuis q 
ie fuis en cette vile:afin q la Fra- 
ce entende par mon moien, que 
vous elles vn des principaus,qui 
dans Paris fauoriîent au s efprits 
aians quelq marque de gétilefle^ 

p ovtraçjlif cszzd 
mvçh&v IçfxwMêi . 

KccôsavJlçuç vn ïçcalt [wàç miçMaïït 
$ov&çJ\&‘ <roJpà $ Mcüii(Tiy,ccN\' â&CpH. 
Kuv 3 MoufH^v inoc^iov içfxmfa'riw, 

Koua^oipcc Jiazriÿ 7ray TO> 0oVit ccQcQh- 
où fxluj hv AÀoy, àq2ixmUvhlvyL, 

M&VTlOÇyH (XOCVTÏV, (*M&<rÙvCCÇ, ÏtQ>0V 
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ONIT DE M. DE. S. G 

En faueur de P.de Ronfard. 

D 'Ph fui malheur fc peut lamenter celle. 
En qui tout l'heur des a fl res efl compris, 
Cefi,o I{onfard,quetu ne fus efyris. 
Premier que moi de fa viue ejhncelle. 

Son nom connu parta vene immortelle. 

Qui les viens pajfe,C^ les nouueaus efj>ris , 

*/€ près mille ans ferait en plus grand pris. 

Et la rendrait le tans touiours plus belle. 

peujfc-ie aumoins mettre en toi de ma JUme , 
Ou toi en moi de ton entendement. 

Tant qu'il foufftfl a louer, telle dame. 

Car eflants tels, nous /aillons grandement; 
Toi, de pouuoir vn autre fuie fl prendre, 
Moi,d’ojcr tant fans forces entreprendre . 


ÏAN ANTOINE DE BAIF 

Q Fand de us vnis fuiuent vnt entreprifè ', 

Moindre eft l'ennui le courte plus grand: 
Et touiours miens le profit apurant 
D’vn fait empris t lvn deuant l’autre auifie. 

Mats quand vn feul(Jans qu'vn autre autorije 
De fon confeil l'œuure qu'il entreprend) 

Prend vn auis, l'œuure çr la fin qu'il prend, 
v/f chef par lut bien plus tard Je voit mifi . 

Ceci di/oit, celle nuit qu' épiant 
Le camp vainqueur duTroien endormi 
Tjdide Grec s'acompagna d'y lyjfe. 

sSf infi,%pnfard,de Muret t'alliant, 

Faujfe le Camp du Vulgaire ennemi, 

Quoiqu'vne nuit ton chemin oh fcurfijfe. ) 

ES TI EN E IODEtLE. 

S Fr le Patron de tous les dieu s enfemblt 
N ature auoit ton effritfacanc. 

Et d'un tel cors l'auoitcnuirone 
Que rien en toi de mortel ne nous femble . 

De chacun d'eus les puiffances elle emlU 
Qjfa toi, fin feul miracle, elle a donc. 

Tant que le ciel refiant tout etone 
Contre ces dons laloufement fi affemlle. 

Qui contre toi va l'enuie enfumant. 

Qui contre toi va l'Ignorance armant, 

Mais de ces deus ont peu valu les fore es: 
L’amour en fin fi opofant a ton cueur 
Pour tous les dieus fi et oit rendu vaiqueur , 
Quand L'^fmourmcfinc entes amours tu for ces, 
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D IVIN troupeau, qui fur les riues moles 
Dufeuue Eurote,ou fur le mont natal. 

Ou fur le bord du cheualin cryjlal, 
t/ffiis ,tcnés vos plus faintes ecoles: 

St quelque fois ans faus de vos caroles 
M’aués receu par vn attre fatal, 
plw dur qu'en fer, qu'en cuiure, ou qu'en métal, 
j) ans votre temple engraues ces paroles: 
RONSARD, AFIN QVE LE SIECLE A VENIR j, 
t>E PERE EN FILS SE PVISSE SOVVENIR, 
d’vnb beavteSqvi SAGEMENT AFFOLE, 
DELA MAIN DESTRE APAND A NOSTRÉ 
AVTEL, 

L’HVMBLB DISCOVRS DE SON LIVRE im- 
mortel, f 

SON COfcVR DE L’AVTRE AVS PIES DE 

CETTE IDOLE. 

mvret. 

Eiuin troupeau. )Vox ce premier Sonet, le Poète dé- 
dié fon liureaus Mufes , les priant de le rendre im- 
mortel^ dedie aufsi fon cœur a la dame. Diuin trou- 
peau. Mules. Zurote. Fleuue de Theflalie dédié aus 
Mules. Sur U mont Olympe, ou Hefîode dit les 

Mufes auoir efté nécs.Voi l’Ode a Michel de l’Hofpi- 
tal. Pline dit qu’elles naquirent en Helicon.D# cheua- 
Im enflai. De l’eau de la fontaine nommée Pirene; 
qui naquit d’ vne pierre frapée du pié par le cheual vo- 
lant, Pcgafe.Cryftal a la manière des Poctes eft pnns 

pour eau. Le mot, cheualin, eft fait pour exprimer le 

• Latin. CabaRinut. £W«.Danfes.MotFranèûis an- 
tien. zrfo/r.Pourtrait de Ta dame; 
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aONSARD, comme n- 
tces par Marc Antoine 
de Muret. 





VÎ voudra voir comme vn 
Dieu me fur monte. 
Comme il m'a faut, comme 
il Je fait veinqueur. 
Comme il renfiamc,Cr ren- 
glace mon 
Comme il 
de ma honte: 

Qui voudra voit vne tcunejfe pronte 
\yf future en vain l'ohet de fin malheur. 

Me viene voir:il verra ma douleur. 

Et la rigueur de l’^Crcher qui me donte. 

Il conoitra, combien la ralfon peut 
Contre fin arc, quand vne fois il vt 
Que notre cœur fin cfilaue demeure: 

Et fi verra, que ie fui ’ trop heureus 
D'auoir au flanc l'eguillon amoureus 
Plein du venin, dont il faut que ie meure. 
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Amour fe veut JTTpurer de i’elpncüvn *ic 

fon eft telement captiuée par les afife£Uons,qu 

peut aucunement refifter. &fclaue,)Ccrf. flanc, j 
Combien que le flanc, le cœur, le foie , les poumons, 
les moücles font partics,commc chacun fait, bien dhit- 
ferentes:fi eft- ce que les Poètes vfent prefque mdiftc- 
remment de ces mots la,pour dire l’ame, ou l’cfprit. 

N ature ornant la dame qui deuoit 
Ve fa douceur forcer les fins rebelles, 
lui ft prefnt des beautés les plus belles 
Que des mille ans en épargné elle auoit. 

Tout ce qu'^Amour auarement couuoit 
V e beau ,dc chatte,®-' d'honneur fou s fes aies, 
Emmiella les grâces immortelles 
Ve fàn bel œil, qui les dieus émouuoit. 

Vu ciel a peine elle étoit défendue. 

Quand ie la vi, quand mon ame éperdue 
En deuint folle, & d'vnfi poignant trait 
le fier de fl in Vengraua dans mon ame. 

Que vif ne mortiamais d’une autre dame 
Empraint au cœur ie n'aurai le portrait, 

MVRET. 

Nature ornant )I1 faint, peur amplifier la beautd de la 
dame, que Nature épargna par l’elpace de mille ans 
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rn nombre infini de fingulieres beautds,deiquelles 
apres tour a vn coup elle l’orna . Dit d’auârage.qu’A- 
mour lui mift dans l’oeil, tout ce qu'il auoitdebcaui 
de charte, d’honefte:tellemcnt qu’elle eliant encores 
au ciel èmouuoit a ion amour les dieus . Aprc^ defccn 
due du ciel en terre, rauift tellement l’efprit du Tocte, 
qu’il eft impofsible, queiamaisil mette ftpenfifeen 
vn autre. itla yi ) C’eft vne allufion a la dc- 

uife du Poète pnnfe de Theocrite, qui eft , Le i<tov,ue 
SjuavMv: C’ertadire, que des la première fois, qu’iivic 
Cafi'andre,il deuint infenfc de fon amour. 

D ^Ans le frain de fa iumelle famé 

le vis Amour, ejui fort arc débandait. 

Et fus mon cœur le brandon ép an doit, 

£ut des plus fois les mouilles enflame. 

Puis ça puis la près lesyeus de ma dame 
Entre cent fleurs vn ret d'or me tendait. 

Qui tout crejpn blondement défendait 
A flos ondes ,pour enlajfcr mon ame. 

Qtfeufaï- iefaitH' Archer e'toitf doue, 
si doue fon feu, fi dous l'or défis nous, 

QjVen leurs fl es encore te m'oublie: 

Mais cet oubli ne me tourmente point, 

T ant doucement le dous Archer mepointi 
^ Le feu me brûle, £r l'or crejfe me lie, 

MVRET. 

Dans le [train) Il pourfuit a raconter comment il fut 
furpris rdifant qu’il vit Amour dans lesyeus de Caf- 
fandre, desbendant fon arc contre luy , epandant cet 

b.tj. 
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Brandons fus fon cceur,8c lui tendant vn rct d’or.poulr 
enlaiïer fon ame.fans qu’il i peuftoncques refiller. 
ynrtt d'or. ) Il entend les cheueus de fa dame, dorés* 
cicfpelus, 8c molleraenc defcendans fur les ioües. 

1 E ne fuis point,*»* Guerrière Cafandre, 

Ne Myrmidon,ne Dolope Joudart, 

Ne cet Archer ,dont i homicide dart 
occit ton frcre,£r mit ta ville en cendre. 

En ma faneur pour efclaue te rendre 
y» camp arme d'^Æulidc ne départ , * . 

Et tu ne vois au pie' de ton rempart 
Pour Penlcuer mille barbues de/cendre. 

Mais bien ie fuis ce Corébe infcnjc. 

Qui pour ? amour ai le cœur offenfé. 

Non de la main du Grégeois Penelee: 

Mais de cent trais cju'vn ^treherot vem^ueut, 
Par vne vote en mes y eus recelee , 

Sans i penfer me ficha dans le cœur . 

MVRET. 

le ne fuis point.) Caflnndre* autrement nommée Ale- 
xandre , fut fille a Priam Roy des Troïens. Or par ce 
que le Poète a nommé fa dame de ce mefme nom , il 
parle a elle tout ainfi que fil partait a cette autre qui, 
comme i’ai dit, fut fille a Priam. Ainfi fouuent Pétrar- 
que parle a madame Laure, comme fîclle eftoit celle 
qui pourluiuie par Apollon fut changée en Laurier. 
A/4£»<rrârf.)Qmrneincs ordinairemét guerre con- 
tre mon coeur. Ainfi Pétrarque, Mille fiate^mia iolct 
guerriera. Ne Mytmidon . Myrmidôs & Dolopes.fônt 
peuples de Thclfalie , qui fous la conduite d’Achille 
te de Phcrnix furent a la guerre contre les Troïens. 
A r #«fdrrher.)llentédPhiloâete,quiacousdetrsits 
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tuaParis, comme amplement raconte Quinte le Ca- 
labroisau difiêmeliure. Etmittayileenccndre.)Pit 
ce qu’il i aporta les fagetesd’Hercule, fans lefquelles 
il écoitarrefté par deftinque Troie ne pouoit eftre 
priiè.Voy Sophocle en la Tragédie nommée Philo - 
âete. En ma faueur.) C’eft vne imitation de ce que 
Didon dit a Enéc au quatrième de l’Eneide. 

N on ego cum Dan an T roianam excindere gentem 
^ulide iuraui,cl.tj?ém yead Pergama mifi. 
d’^tulide. ) Aulide eft vn port auquel les Grecs iurerét 
enfembledenercueniriamais en leur païs, que pre- 
miercmet ils n’cuffcntfaccagé Troie. Mille barques.) 
Auec autant de barques difent Homere & Virgile,que 
les Grecs vindretfe camper deuât Troie. Ce Core'be.) 
Corebe fut vn jeune homme fils d’vn Phrygien nom 
me Mygdon , lequel Corebe féru de l’amour de Caf- 
; fandre,eftoitvenuaufccoursdes Troiés. Mais la nuit 
du iàc de Troie, voulat fccourir fa Cafsâdre, que quel- 
ques Grecs trainoient parle poil hors du Temple de 
Minerue, ilfut tué par vn Grec nommé Peneléc . Voi 
le fccon d de l'Enéide, m *>. ircherot.)Vn petit archer, 
Cupidon. Enmesyeus. ) L’amour coule par les y eus 
dans le cceurt d’ou eft que les Grecsf’apellent ïçus du 
verbe âv,07i dix t b[n[icna>v l?£«.Properee,.St ntfeu, 

oculi fut in amore duces. Mufxe, 0’<p8x\fi(d’Sdôf Utv, 
&•*' è<p8x\juoi'o £>o\xù}vE\nys è\iffûouv&,k, tvt <$ 
kvdfoç o/tvei. 

P areil i’egale au fileil que i' adore 
L'antre Joleil.CeJfui la de fis j eus 
Enlufirc, enfante, enlumine les cieus , 
r Et ce fini ci toute la terre honore. 

L'art, U Nature, cr les offres encore , 

Les Elcmcnsjcs Graces,Cr les Viens 
Ont prodigué le parfait de leur meus , 
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jXans fon beau 'tour qui le n otre décoré. 

Heureus cent foie, heureus Ji le deflin 
JSP eut emmuré d'vn Fort diamantin. 

Si chafle ccenr défions Ji belle face: 

Et plus heureus fi ie n'eu fie arrache 
Mon cœur de moi, pour l'auoir attache 
JPe clous de feu fus le froid de fa glace. 

MVRET. 

x ■ 

pareil i'egale. ) Il côpare fa dame au Soleil: & dit qù’il 
feroit heureus , ou fi fa dame n'eftoit pointMu tout fi 
chatte, ou fi iamais il n’euft etté efpris de l’amour d’ci 
le. L'autre foleil.)Ci{fAndte. Prodigue'.) Prodiguc- 
inentrefpandu. Dvnfirt. )i'yn rempart. Diamant • 
tin.) Aufsi fort que diamant. 

C Es liens d'or, cette bouche vermeille. 

Pleine de lis, de rofs,£r d'œuiüets. 

Et ces cour ans chafiement vermeillets 
Et cette ioiie a l .Aurore pareille. 

Ces mains, ce col, ce front, çr cette oreille. 

Et de ce fin les boutons verdelets. 

Et de ces y eus les aflres iumelets, 

Qui font trembler les âmes de merueiüe: 

Firent nicher ^imour dedans mon fin. 

Qui gros de germe auoit le ventre plein , 

J) 'oeufs non f ormes, & de glaires no tutelles. 

Et lui conuant( qui démon cœur ioüit 
Neuf mois entiers )en vniour m'ecloiiit 
Mille yCmoureaus chargés de traits Çr d’ales. 
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Ces liens dor. ) La fiftion de ce Sonet , comme l’auteur 
melme m’a dit , eft prinfe d’une Ode d*Anacreon en- 
cores non imprimée.Elle eft aflesaifee de(bi,& nefî- 
nifie autre chofc,finon qu’il eft tout plein d’affeâions 
amoureufes. ^ùncureaus ,) Petits Cupidons,ou, com- 
me Bail les nomme, Cupidoneaus . Tous les dcus 
font faits pour exprimer le Grec igtarolgioy. 

J en eju'a grand tort il te plaifl d' allumer 
T< Dedans mon coeur Jiege a ta fi igné une, 

^ Non d'vne amour, ainçoù d'vne Furie 
le feu cruel pour mes os confumer. 

L'afjtre tourment ne m'efl point fi amer, 

Qsgil ne me plaife,Crf n'ai pas enuie 
De me douloir.car se n'aime ma vie 
Si non d'autant, qu'ilte plat fi de l'aimer. 

Mais Ji les cieus m'ont fait naijlre , Madame, 
Four efire tien, ne genne plus mon ame. 

Mais pren en gré ma ferme loiauté. 

Vaut il pas miens en tirer du firuice. 

Que par L'horreur d'vn cruel facrifce. 

L'occire aus pies de ta Jiere beauté ? 

MVRBT. 

Bien qu'a grand tort.)l\ dit premièrement, que tous les 
tourmens qu’il reçoit par la cruauté de là dame , ne lui 
fauroint eftre qu’agrcables. Apres il lui remôtre, qu’il 
eft a elle trop meilleur, & trop mieusfeaat,le prendre 
a mer ci, que par fa durtd l‘occirc. 

b.iif 
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L orsque mon œil four t'œtlladerfamufi. 

Le tien habile a fis traits décocher , . 
Etrangement m’enf terre en vn rocher , 
Comme au regard d'vne horrible Medufi. 

Moy donc rocher, fi dextrementie n'vfi 
L'outil des Seurs four ta gloire ébaucher , 
j Qffvn fini Tufeau efi digne de toucher , 

Jfon le changé, mais le changeur accufi. 

Las qu'ai-tc dit? Dans vn roc emmuré. 

En te llamant ie ne fuis affeuré. 

Tant i' ai grand feur des fiâmes de ton ire. 

Et que mon chef far le feu de tcsyeiis • 1 v 

Soit diffame \comme les monts d'Efire , 

Sont diffamés far les fiâmes des cieus, 

MV&ET. 

Lors que mo ail) Il dit que quâd il Pamufe a OEiÜaitr,y 
c’eft a dire a regarder la dame., kril d’icelle, L'empier- 
re.)C’eft a dire l’endurcit, & le tourne en vn rocher. 
Et parainfî que fi lui efiant mue en rocher, ne loue di- 
gnement fâ dame , elle f en doit prendre a foimefine, 
qui le tranfforme ainfi.Puis tout acoup fe reprend d*a- 
uoirfi audacieufement parlé :& dit que combien qu’il 
foitainfî endurci , toutesfoisil ne Te tient pas aflêuré, 
par ce que le foudre des y eus de Cafiàndre eft aflfes 
fort pour penetrer mefme les rochers. Medufi. )Phor 
que fils de Neptune entre autres enfanseuftfis filles 
defquelles trois furent nommées les Vieilles, parce 
qu’elles naquirent auec le poil tout blanc: les autres 
trois furent nommées Gorgones, pour lahideufefor» 
me qu’elles eurent: car Gorgon ea Grec efi a dire ter- 
rible & hideus a voir. Les trois Vieilles fe nommoient 


DE P. DE RONSARD- * 

Memphede,Ennyô,& Dinô:&diton que toutes troir 
n’auoient qu’vn œil, & qu’vne dent, qui le pouuoient 
ofter & remetre , quand bon fembloit : tellement que 
routes en vfoient par renc.Les Gorgones fe nômoient 
Euryale,Sthenon, & Medufe, defquelles Medufe feule 
eftoit mortele : les autres deus immorteles. Celles ci 
eurct le chef couuert d’efcailles de Dragô:les dens Iô * 

{ 'ues côme celes dVn Sâglier,&des a:les,a tput lelque- 
es eles voloient par l’ær. Auoient dauâtage cette pro- 
priété, que tous ceus qui les regardoiér,foudain eftoiét 
changésen pierres. C'eft ainfiqu’é deuifentplufieurs 
Poaes & Grammariens tant Grecs que Latins, qui 
toutesfoisnef’acordent pas entièrement : mais ceus 
qui en pailcnt plus felô la vérité, côme vn nommé Se- 
rein & autres ,difcnr que les Gorgones furent au vrai 
doiiées d’excellcte beautértât que ceus qui les voi oict, 
en deuenoient tous étourdis, & hors defcntimct:d’ou 
Ion a pris occafion de feindre, qu'ils fe conuertilïbient 
en pierres. L’outil des Seurs,) L’outil des Mufes,le car- 
me. Ebaucher, ) telement quelement décrire, m 
feul Tufcan, )Vn Pétrarque, ou vnfemblablea lui. 
Les monts d’Epire.) Qui fe nômét Ceraunes, ou Acro- 
ceraunes parce quils fontfouuét frappés detempefte. 
Ceraunos en Grec fînific la foudre. 

L E plus tojfu d’vn folitaire bois, 

Le plus aigu d’vne roche fauuage. 

Le plus défère d'vn fèparé nuage. 

Et lajraienr des antres les plus cois: 

Soulagent tant les foupirs de ma vois, 
feul écart de leur fccret ombrage, 
garir vne amour eufe rage, 
gui me rafole au plus verd de mes mois. 
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La > renuersc dejfus leur face dure. 

Hors démon fein ietire vne peinture, 

J)e tous mes maus le fiul allégement. 

Vont les beaute's par Demfit enclofis, 

Me font fentir mille mctamorfofès 
Tout en vn coup, d'vn regard feulement. 

M V R E T. 

Leplus dit ne pouuoir foulager fes maus.finoni 

le retirant de toutes compaignies,& hantant les lieus 
folitaires, affin d’illec contempler a fon aifevn pro- 
trait de fa Dame fait delà main de Nicolas Denifoc 
Conte d'Allinois homme, entre les autres fingulieres 
grâces, excellant en l'art de peinture . Voi la derniere 
Ode du cinquiefme liure. 7'ojfu) cfpais ,hcrifle de 
feuilles. Mttamotfefes. ^chiU^ctnens.Mot Grec* 

I E p ai mon cœur d’vne telle ambrofie , 

Que ie ne fûts a bon droit enuieus 
De cette l'a qui le Pere des dieu* 

Ches l'Océan, friande, refiafie. 

Celle qui tient ma liberté fitifie. 

Voire mon cœur dans le iour défis y eus, 

Nourrit ma faim d'vn fruit fi precieus, 

Qjf autre apareil ne paiïl ma fantaific. 

Ve iaualer ie ne me puis lajfer. 

Tant le plaifir d'vn variant penfir 
Mon apetit nuit O" iour fait renaiftre. 

Et fi le fiel n'amoderoit vn peu 
Le dons du miel duquel ie fuis repeu, 

Entre les die us, dieu ie ne voudrois cttre • 
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M V R E T. 
le fai mon coeur.) Il dit, qu’il reçoit tant de plaifîr en ai- 
mât que s'il n*i auoit quelq peu de defplnihr cntremef- 
lé , il ne voudroit pas changer fa condition a celle des 
dieus. Lecômenccmentfembleeftreprisd'vn de Pé- 
trarque, qui commence ainfi, 

Pafco la mente d’yn fi nobil cilo , 

Ca’ambrofia e nettar non inutdio a lotte. 
^mlrofie^C'ed la viâdc des dieus, & Neâar Iebruua- 
ge.Tous lesdeur fignifict immortalité. Chés l'Océan,) 
Qui eft dieu de la mer. La difent les Poetes, q les dieus 
vôtfouutt bâqueter.Voi l’Ode a Michel del’Hofpital. 

A Mour,^€monr,donne moi fiais ou tréue. 

Oit bien retire ,Cr d'vngarot fi lus fort 
Tranche ma vie,çy m'auance la mort , 

Me bienheurant d'vnc langueur plus bre'ue. 

Soit que le tour ou Je couche, on Jile'ue, 

Je fen tout ours vn fi enfer cjiti me mord. 

Et antumax au cours de fin effort, 

Ve pis en pis mes angoijfes rengreue. 

Que doibs ie faire? [Amour me fait errer 
Si hautement, que tenofèeFperer 
J)e mon falut que la defeïficrance. 

Puis qu'^Cmour donc ne me veut fècourir ». 

Pour me défendre, il me filaif de mourir , 

Et par la mort trouuer ma deliurance. 

M V R E T. 

^€mour,~y</nour,)TcTmeiné dedefir,& n’oGintefperer 
de paruenir au bien qu’il pretédoit, il fouhéte d’auoir 
pais,ou tréue pour le moins auec Amour. Et fi Amour 
ne lui veut acorder ne l’vn ne l’autre, pour mètre fin a 
fa douleur, il fouhéte la mort. 


'Ejpere O* crain, ie me tais Cr fuplie, 

T Or ' ie fais glace, Cr ores vn feu chaut , 
l'admire tout, O* de rien ne me chaut. 

Je me délacé, Cr puu *' me relie. 

pfen ne me plaijl finon ce qui m'ennuie: 

U fuis vaillant , Cr le cœur me defaut, 
l'ai l'efyoir bas, i' ai le courage haut , 

Je doute <Amour,0* fi te le deffie. 

Tins ie me pique , £r plus ie fuis rétif. 

J'aime ejlre libre, CT veus ejlre captif, 

Cent fou ie mciir, cent fois iepren naijfanct . 

y'n Promethée en pafions ie fuis. 

Et pour aimer perdant toute puijfance, 

Me polluant rteniefaice que iepuis. 

M V R E T. 

rtfperedr erain »)\\ démontré les côtraircs effets qu A* 
mour produit en luirlefquels nul ne peut au vrai ente- 
dre , qui ne les ait expérimentés en foimefrae . Tel 
prefque eft vn Sonet de Pétrarque , qui fe commence. 
^tmor mi fprotut in vn tempo Cr ajfrena, 

^CjfecurJ, t[pautnta,ardt,& agghiaccia. 
mi Promtthée. ) Ceft a dire, Mes pafsions renaifTent 
perpetuellement.comme celles de Promcthéerduquel 
les Portes difent, que pour auoir dérobé le feu du ciel, 
ilfuft ataché a vne montaigne de Scytbie nômée Cau- 
cafe,la ou vn aigle lui rongeoit côtinuellemenr le foie: 
& affin que fon torment fuft perpétuel, il lui renaifloit 
de nuit autant de foie, comme L’aigle pinfetant lui en 
auoit deuoré pariour.Ainfîle raconte Pherecydc. 
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P our eflre en vain tes beaux Jôleils aimant , 
Non pour rauir leur diuine et in celle. 
Contre le roc de ta rigueur cruelle 
*Amotir m'atache a mille clous d'aimant. 

En lieu d'vn ysfigle vn foin horriblement 
Claquant du bec , Crfifiant de fan ale, 

Kpnge goulu ma poitrine immortelle , 

Par vn defirqui naijl iourneüement. 

Mais de cent mam, gr de cent quel' enduré, 
Fiche', cloue', dejfus ta rigueur dure: 

Le plus cruel me feroit le pim dous , 
si ïcfy crois apres vn long efface. 

Venir vers moi l Hercule de ta grâce. 

Pour delacer le moindre de mes nous . 
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Poitrtîbre en vai».)l\ continue encores a Je comparer A 
Promethée,& Ce dit eftre tormenté,nô pour auoir raui 
leféuduSoleiI,commelui:maispourauoir trop aimé 
les beaus Soleils,c’eft a dire les y eus de fa dame. Con • 
trele roc de ta rigueur.) Comme contre vn Caucafe. Si 
ïejpcrou. ) Apres que Promethée euft long tans de- 
meuréen la mifercquei’aiditte, Hercule allant auec 
Iafon & les autres a la conquefte delà toiJon d’or , & 
paflântpar Scythie,parle commandement de Jupiter, 
le délia, aiant premièrement tué L’aigle a cous de flé- 
chés. La fable eft dans le Commentateur d’Apolloiné 
fur le fecôd liure,& dans Valere Flacque au quatrième, 
& cinquième des A rgonautiquei. 
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I E vîtes y eut défont telle planete , 

2 u' autre plaifir ne me peut contenter : 9 
St non le iour,f non la nuit, chanter, 

^ytllege moi douce pUi/ant ’ Iruncttc, 

O liberté combien te te regrette! 

Combien le tour que ie vi t'absenter , 

Four me laijfer fans espoir tourmenter 
En cefiegenne, on fi mal on me traite! 

Van efi.pajfé, le vintuniefme iour 
Vu mois d'Aunl, que ie vins au fotour 
Ve la prifin,ou les .Amours me pleurent: 

Et fi ne voi( tant les liens font fors) 

Vn fini moïcn pour me tirer dehors, 
si par la mort toutes mes mors ne meurent . 

M V R E T. 

7e yi tesycus.) Il regrette fa liberté , le plaignat d’eftre 
enclos en vne prifon amoureufe, de laquelle il ne voie 
moien aucun de fortirque par mort. Ce commence- 
ment cft de Pétrarque, 

In taie fletta duo begli occhi yidi. 
lARegemoi.) C’eft vne vieille & vulgaire chanfon, def- 
puis renouuellée par Clément Marot. Et ne doit fem- 
bler étrange, fi fauteur en a mis ici le premier verfet, 
veu que ce tauteftimé Pétrarque h’apas dédaigné de 
mefler parmi fes vers.non fèulemèt des chanfons Ita- 
liennes de Cino.de Dante.de Caualcâte.mais encore* 
rae de ie ne feai quel Limofîn. Le lieu de Pétrarque eft, 

Nongrauial mio Signor.perch' io'l ripreghi , 

Da dir libero yn di tra l'hetba e i fiori 
Dreterafon es que (autant io mort . 

Ce que fi quelqu’vn ofoit faire en François .dieu Cale, 
comment il feroit reccu par nos vénérables Quintils. 
Ouïes Amours me pleurent )Ou iefuisfimal-traitté.que 
mefineles Amours aians pitié de moi, en larmoient. 
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H E qu'a Ion droit les charités d'Homcre 
Vn fait fotidain comparent au penfer. 

Qui parmi l'ar Jauroit lien denancer 
le cheualier qui tua la chtmere. 

si tôt que lut vne nef p affliger e 1 • 

De mer en mer ne pourroit s'élancer, 
iri par les chams ne le fauroit laffer. 

Du faut Cr vrai lapronte meffagere* 

Le vent Borée ignorant le repos, 

Conceut le mien, qui vite qui difyos. 

Et dans le ciel, cr par la mer encore. 

Et fur les chams, fait alé belliqueur. 

Comme vn !(erhes,s'enuole apres mon coeur , 
Qjffvne Harpie humainement deuore. 

M V R E T. 

jj e qu'a bon droit .) Homère quand il veut dire quelque 
chofè cftrc faitte foudainemen t,vfe fouutt de ces mots, 
2s t vin/M i,c*eft a dire , aufsi tôt que le penfer : laquelle 
comparaifbneftfortloucede l’auteur en ce lieu, ou il 
affemble encor’beaucoup d’autres chofes,pour môtrer 
combien le penfer eft foudain . U rient apres a parler 
du fîen particulièrement, duquel pour fîgnifîer la gra- 
de vitefle,il le dit auoir efte conceu du vent Borée.Dic 
d’auantage que fon penfer court perpetuclemct, après 
fa dame, pour deliurer fem cœur, qu’elle deuore. Les 
Charités d'liomere,)Lcs Grâces d’Homere c'eft a 'dire, 
Homere mefmes. Le cheualier qui tua la Cbimere.') 

Bellorophon qui domta le cheual volât,Pegafe, parla 
bride que Pallas lui aporra du ciel,côme raconte Pin. 
dare aus Oly mpies , & l’auteur au premier des Odes, 
la fable eft telle. Bellerophon fils de Neptune (bien 
qu’on l’eftimaft fils de Glauque roi d’Ephyre ) ieunc 
prince,acôph de tous poins, cftât a la court de Prœte 
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Roi d’Arges, la fcme du roi ncmée A ntic s’enamoura 
de lui, fi fort que laiflant 1a hôte en tels cas requife.elle 
‘lui offrit la iouiffance de Ton cors.Mais effât refufée par 
lui,& craignant, qu’il ne la diffamait, va 1a première Ce 
complaindre a ion mari, difantquc Bellerophon 1 a* 
uoit voulue forccr.Prœtus fort courroucé ne le voulut ' 
toutesfoistucr,ncmefme permettre qu’il fut tué dans 

fa maifon:ains ecriuit des letres a fon beau pere le Roi 
de Lycic, lui expofant le fait, & le priant d’en prendre*., . 
vengeance. Bellerophon mefme les porta: lequel fut 
receu parle Roi de Lycie trefeourtoifement , & bien 
fetoié par l’efpace de douze iours.Iceus acomplis, Iô- ^ '« 
bate(ainfi fe nômoit le beau pere de Prœtus>’ enquift 

a lui du portement de ion gendre, & de fa fille , & s il 

lui en aportoit point de Ietres.Si fai , dit il,& ce difant, 
lesluiprefenta Les lettres leues, lôbate rongeant fon 
frein, va penier a par foi , qu’il faloit brader a Bellc- 
rophon quelque trahifon pour le faire mourir. Et ne 
voiantmoien plus propice , toujours difsimulant fon 
cœur , lui tint propos de l’auanture de la Chimere, lui 
remontrant, que vraiment grand los acqucrroit celui, 
qui pourroit vne telle befte deicôfire. Or étoit la Chi- 
mère en ce pais la, vn monftre aiant le deuant d’vn 
Lion, le derrière d’vn dragon , & le millieu du cors en 
façon d’vne cheure:& gettoit ordinairement le feu ar- 
dant par Ja gueulle .Bellerophon fut de fi gentil cœur, 
qu’il i’entreprint, & pour faire court , en vint a bout a 
fon'grâd honneuriauec l’aide du cheual volât Pegafe, 
que fon pere Neptune luiauoit donné . Il fit encor* 
beaucoup d’autres vaillantifes,defquelles IÔbatejs’efi» 
merueillanr,nonfeulleract ne voulut pas lé meurdrir, 
ainsluy donna vne fienne fille nommée Caffandie en 
mariage, auecques bonne partie de Con roiaume.Ainfî 
Èai-ie recueilli d’Homere au fifiémede l’Iliade, d’He- 
fiode en la Théogonie, & de leurs commeùtaires. 
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Dufaut & yrai la prontemejfagere.)La Rcnômée ainfî 
appellée parVergile. Lt-rtnt Borée.) Aquilon, la Bife. 
ignorant le repos.) Qui ne peut repofer. Ainfi Horace, 
Telida Jlomathum cedere nefùj . 

Et Valere Flacque, 1 gnard* Cereris terrai. Fait ale bel» 

* liqueur. ) Changé en vn guerrier volant . Comme v» 
ZtfhMOÜ'comparefonpenferaZethes, & k dame a 
vne Harpye.Pour entendre ceci, il faut fauoir qu’il fut 
yn ^oi es parties de Bitkynie & Paphlagonie, nômé 
Phinée , homme trefexpert en maniéré de prédire les 
\ cKofes a venir. Icelui pour auoir trop apercemét reuelé 
àbs hommes les fecrets des dieus,fut premièrement 
aûeugléparlupiter, &d’auantage fort eftrangemenc 
tormenté par les Harpyes.Or etoient les Harpyes oi- 
feausmonftrueus,aiansvifage de pucelles.les mains 
crochues, vn ventre grand a merueilles , & vne perpe* 
tuelle faim. Ces monftres,incontinéc que Phinée vou- 
loit prendre là refe&ion , venoient foudain Ce ruer fur 
la viande, & la lui rauifloient quelque fois toute, quelq 
fois lui en laifians vne bien petite partie ,mais teliemct 
empuantie par leur atouchement, que nul n’en pouoic 
foufFrirl’odeur.Lui étant ainfi miferable, auint qurfa- 
fon,& les autres Argonautes allans a la conquefie de 
la toifon d’or, vindrent furgir en vn port de Bithynie, 
ou le pauure Phinée faifbit fa demourance. Parmi leur 
bande etoient deus enfans du vent Borée, nommés 
Zethes,& Calais, qui voloiét par l’ær, tout ainfî qu’oi-, 
feaus.Par ceus la.auoit de long tâs preueu Thinée, qu’il 
deuoiteftre deliuré des Harpyes.Parquoy, prenant vn 
petit bafton en main pour fa guide , à leur débarquer, 
vint treshumblement les recueillir , leur expofant fbn * 
infortune, & les fuppliant de lui donner fècours . Leur 
remôtranr, qu’il etoit leur prochain allié, aiantautref- 
fois eu a femme vne leur feur nommée Cleopatre : 8c 
qu’il auoit de longtans preueu, qu’en leur feule vertu. 
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& gentileflè gifoit l’efpoir de fa deliurâce. Eus emeus 
de pitié s’en vindrent auecques lui.l’afleurans de le fe- 
courir a leur pouuoir. L’heure du dîner venue, & Phi- 
née s’eranr mis a cable parmi les autres, à grand peine 
auoit oncouuert,quandvoi-ciIesHarpyes,quia leur 
coutume vindrent enuahir les viandes , rempliflâns au 
refte tout le lieu d’vne puanteur infuportable . Incon« 
tinent les enfans de Borée prenans leur vol Ce prindrct 
a courir vers elles, & fendansl’arr , les pourfùiuirent fî 
vertement , qu’ils les talonoienc de bien prés , déli- 
bérés de les tailler en pièces , quand vne vois fut en- 
tendue du ciel, leur défendant de paflèr plus outre , & 
les afleurant que les Harpyes ne retourneroicnt plus 
tormenter Phinée. Ainfî le racôtent Apolloine,& Va- 
lere Flacque. 

I E vcus darder par l'vniuers ma peine. 

Plu* tôt qu'vn trait ne vole au defcocher: 
le veut de miel mes oreilles boucher. 

Tour n'ouir plus la vois de ma Sereine. 

le vêtu muer mes dcusyeus en fontaine. 

Mon cœur enfeu,ma tejle en vn rocher. 

Mes pies en tronc, pour iamaisn’aprocher 
De fa beaute' p fièrement humaine. 

le veut changer mes penfers en oijeaus. 

Mes dou* foupirsen ^ ephyres nouueaus. 

Hui par le monde euanteront ma pleinte. 

Et veus encor* de ma pâlie couleur, 

^/Ctu bors du Loir enfanter vne fleur, 
guide mon nom Cr démon mal foit peinte. 


'9 


DI P. DE RONSARD. 


* *' 

/ -* 


y VV 


M V R E T. 

/* >«« d<mhr.)Il dit qu’il veut faire entendre a tout le 
inonde les maus qu’il endure pour aimer: & apres fe 
châgeren tcllcforte qu’il n’aie aucun fentimét,affinde 
ne retourner plus vers celle qui le rorméte. De miel.) 
De cire. Sereine.) Les Sereines furent filles du fleuue 
Achelois,&d’vnedesMufes(lesvnsdifenrde Callio- 
pe.les autres de Terpfîchore)qui auoict le haut du cor* 
en faeô d’oifeaus & le bas en forme de pucelIcs:ou co- 
rne les autres dilent , le haut en forme de pucelles,& le 
bas en forme de poiflons.Elles fe renoiét en vne lie de 
la mer Sicilienne, qui fe nômoit l’Ile Fleurie, & chan- 
toienr merueilleulemct bié,tellemét qu’elles allechoict 
les nautôniers parla douceur de leurs chans , & les ti- 
roient en des deftroirs de mer , ou ils perifloient. Mai* 
Vlyflè,qui auoit été auerti de cela par la Nymphe Ca- 
lyplon,lors qu’il i voulut pa{Tcr,etoupa de cire les oreil 
lesderouslèscôpaignons,& le fit lier étroitement au 
maft de la nauire: 8c par ainfi euita le danger. Homere 
le raconte au douficme de l’Odyflce.ïe parlerai quel^ 
fois des Sereines plus amplement fur le cinquième des 
Odes, en l’Ode aus trois princefles Angloifes . 
monrio.) C’eft vne allufiô a la fable d’Aiax, lequel âpre* 
qu’il le fut tué, pour n’auoir peu obtenir les armes d’A- 
chille: delbn îàngfortit vne fleur , aus fueilles de la- 
quelle éroient écrites ces letres AI, qui font les pre- 
mières lettres de Ion nom : 8c outre ce ont fignifiance 
de douleuncar A I en Grec eft a dire,Helas.Voi Ouide 
au rrcficme de la Metainor. 


P s/fr vn defiin dedans mon cœur demeure , 
L'œil, (y- U main, O' 1 le crin délié, 

: Qui m'ont fi fort, brûlé, ferré, lié . 
i Qifars prins,lajfé,par eus faut que ie meure. 
Le feu, la ferre, O* le ret a toute heure, 

c.f 
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tsfrdantjprejfantynoiiant mon amitié, 

Occijc aux piés de ma Jiere moitié 
Font par fa mort ma vie efire meilleure. 

0eil ) main,O-' crin, qui fiâmes, {ygennés, 

Et r'enlafés mon cœur, que voua tenés 
^/Cu labyrint de voîlre creff>e voie. 

Hé que ne fuis te Ouide biendifantl 
Oeil tu ferais vn bel ^Afire luifant. 

Main vn beau lis, crin vn beau ret de foie. 

M V R E T. 

Par yn deftin. ) Il dit, que trois chofes font enfermée! 
dis fon cœur,lefquelles l’ont fait mourirrc’eft a fauoir, 
l’œil , la main , & le crin, c’eft a dire la cheuelure de la 
dame.Et que s’il auoit aufsi bô efprit qu’Ouide, il châ- 
geroit l’œil en vn aftre,la main en vn lis , & le poil en 
vn ret de lbie.Ce Sonnet eft de ceus, qu’on appelle au» 
àourd’hui rapportés. Les ancics appeloient cette figu- 
re, Paria paribttt reddtta.La ferre . jmot de faucônerie* 
Oceifeaui pi«.)L’ordre des paroles eft vn peu troublé: 
& les faut ainfi ordonner, L’œil, la main,& le crin,font 
ina vie, qui eft occife aus piés de ma fiere moitié, c’eft a 
dire de ma trop- rigoureufe dame, eftre meilleure par 
fa mort. Il veut dire que fon efprit l’a laifie pour fuiure 
là dame,& par ainfi qu’il eft ia mort (car la mort n’eft 
autre chofe que foparation du cors & de refprit) mais 
qu’vne telle mort redfa vie meilleure Scplushcureufe. 
les Platoniques difent, que l’amant ne vit pas en foi, 
mais en la perlone qu’il aime. De ma fiere moitié'.) Ce- 
la aufsi eft pris de Platô,dâs vn dialogue duquel , qui le 
nomme Le baquet, ou de l’Amour, Ariftophane racôté 
que les hommes etoientau commancement doubles, 
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l’amour procède. labyrint .) Ainfi fe nommoient 
ancienement lieus faits de tel artifice, qu’a grand’pei- 
ne en pouoit on fortir,i eftant vne fois entré.Pline dit 
qu’il i en eut quatre principalement renommés. 

V iV chafle feu qui les cœurs illumine , 

Vn or frise de mcint creFpe anelet , 

Vnfont de rofe,vn teint damoijelet, 

Vn ris qui L'dmc dus afres achemine, : 

Vne vertu de telles grâces digne , 

Vn col de neige , vne gorge de lait , 

Vn cœur ia meur ddns vn fiin verdelet. 

En damehumdine vne beauté diurne: 

Vnœil puiffant de faire iour s les nuits, 

Vne main forte a piller les ennuis , 

Qui tient ma vie en fes dois enfermée : 

^fuec vn chant offensé doucement 
Ores d’vnrûyor d’vn gemijfement: 

Ve tels forciers ma raijonfut charmée. 

M V R E T. 

F’»rb<*y?e/è».)llraconte les beautés & bonnes grâces 
de fa dame,& dit que ce font les forciers , par lefquels 
fon entédemctfutcharmé.Iene craindrai point, pour 
le côtentement des le&eurs, de mettre ici vn Sonet dç 
Petrarque,duquel cettui- ci eft prefque tout traduit. 

Cratie ch' a pochi ’/ ciel largo defiina , 

Zara virtu,non gia d'humanagente , 

Sotto biondicapeicanuta mente, ' ~ 

JZ’n humil donna alta belta diuina: 

Leggiadria fingulare epelltgrina , 

£L'l cantar,che ne l'anima fi fente , 

L'andar celes}e,e'l yago jpirto ardente, 

Ch'ogni dur rompe jO" ogni altéra inchina , 

c.iq. 
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B que hegli occhi,ch'i corfanno fmalti, 

P ojfenti d rifchiarar abijfo e notti, 

B torre l’aime a cor pi, e darle altrui, 

Coldtr pien d'mtelletti dolci & alti , 

Con i foftirfeauemente rotti , 

Z3a qucjlt magi transformatofuL 
yn or, ) Vnc cheuelure. Vn ri * qui lame.) Les gentils 
efprits,par la beauté des chofe s inferieures, font émeus 
a con templer & imaginer la beauté des chofes celeftes 
& diuines. Ainfi dit il, que le ris de fa dame , achemine 
ausaftresl’amedeceus qui la regardent. Demefine a 
dit Pétrarque, 

Centil mia donna yeggio 

Nel muouer de yoftr occhi yn dolce lume , 

Cbemi mofira la yia qu* al ciel conduce. 

*Auec yn chant ojfnfe,)lnterrùpaAl veut dire que Caf- 
fandre en chantant, par fois rioit, par fois'gemi(lbit,ce 
qui aioutoit encore plus de grâce a fon chant. 

A yant le tans tes temblA fleuriront , 

De peu de iours ta fin fera bornée, 

A liant ton foir fe clorra ta tournée , 

Trahis d'cfpoir tes p enfers périront. 

- Sans me fléchir tes écris flétriront , 

En ton defaflre ira ma definée, 

T a mort fera pour m' amour terminée , 
Detesfoupirs tes neueus Je riront. 

T u feras fait d' vn vulgaire la fable. 

Tu bdtiras fus l’incertain du fahle , 

Et vainement tu peindras dans les cieus: 

Ainf difoit la Nymphe qui m’afolle > 

Lors que le ciel pour feellcr fa parolle 
D’vn dextre éfclair futprefage a mes jeu*. 


MVRET. 

Estant le tans.) Caflandre fille a Priam fut prophète. Il 
dit que là Caflandre l'eft aufsi,& qu'elle lui a défia pré- 
dit tous fes malheurs. Fleuriront. )Deuicdront bl an- 
ches, & chenues. Ainfi liions nous (buuét aus vieus Ro 
mans,la barbe fleurie , pour la barbe blanche, binant 
*0»/ô*r.)Tu mourras, dcuâc que le cours naturel de vie 
Ibitacompli. Entondtfa fifre.) En tô malleur. Ira ma 
deJHnée.)Ü fcmblera,que iene foi’ néê, que pour te re- 
tire malheureus. Tes ne»etu.)Ccus qui viédront f apre» 
toi. Il prend neueus pour ce que lesLatins appellct,ne- 
potes. Tubaftirat. jC’eft a dire, tu perdras ton tans. 
La Nymphe qui m'affoüe. )Qui me réd fol. PourftelUr.) 
Pour côfermer. D'yn dextre efclair. )On penfbit ancic- 
nement.que les foudres & les efclairs du coftd gauche 
fuflênt fignes & prefàges de bôheur , & ceus du côte 
droit, de malheur . Telle étoit l’opiniô des Latins , car 
les Grecs au rebours penfoient ceus du côté droit eftre 
heureus,& les autres malheureus. 

J E voudroi lien richement iannijfant 

En finie d'or goûte à goûte defiendre 

Dans le beau fiin de ma, belle Caflandre, 

lors qu'en fis yen le fimme va glijfant. 

le voudroi bien entoreau blandijfant 

Me transformer four finement la f rendre, 

Quand elle va far l'herbe la flm tendre 

Seule a l’efiart mile fleurs rauijfant. 

le voudroi bien afftn d'aifir ma feine 

Eflre vn N arcijfe t {y élit vne fontaine 

Pour m'i f longer vne nuit a fieiour: 

Et voudroi bien que cette nuit encore 

Durât touflours fans queiamais l'aurore 

D'vnflont nouueau noue r' allumât le iour, 

•• .» 

c.uq . 
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le youdroi' £*«*.) Le fens eft,qu’il voudrait bien obtenir 
iouiflance de fa dame, en quelque facô que ce fut. Mais 
il enrichit cela de fables poétiques , comme nous dirôs 
parle menu. Richement ia»nijfant. ) Acrifiefuc iadis 
Roi d*Argcs,auquel il auoit cfté predir,que d’ vne fiéne 
fille nommée Danés,fortiroitvn fils qui le metroit a 
mort.Craignâc cela, il fit faire vne grofle tour d’ærain, 
& la dedans enferma fa fille,lui aiant pourueu de quel* 
ques femmes pour fonferuice,deffendât trefexprefle- 
ment, qu*hôme quel qu r il fut n’eut leans entrée: efpe- 
rant par ce moien euiter fon defaftre. Mais ainfi que le 
recelement .d’vne excellente beauté ne fait que plus 
fort eguillôner ceus, qui en font defireusrluppiter qui 
long tans auparauât auoit efté féru de l’amour de cette 
princefie,la voiât ainfi enfermée, plus fort embrafé que 
jamais, pour plus aifément paruenirafbn attente ,fe 
conuertift en pluie d’or,& tout bellement Ce laiifa cou- 
ler par le toit,iufques ah girô cle l’Jnfan te,auec laqucl - 
le il exécuta lors le point auquel principalement tous 
amoureus pretédent. La fable cil en la Metamor. d’O- 
uide. Ainfi dit le pocte, qu’il voudrait bien paruenir a 
fa dame. Lors <j»*enfesyew. ) Lors qu’elle s’endort le 
plus doucemét, côme fur le point du iour. Cefommeil 
eft propremét appellé par les Grecs le yo»- 
droi bien en toréa». )Ainfi que fit Iuppiter pour rauir Eu- 
rope.Ieme déporté de recirer cette fable, parce que 
Baïfl’adiuinemct décrite au liuret appellé. Le rauifle- 
ment d’Europe.On la pourra prcdre de la. le vouldroi 
lien affm d'aifer.) de foulager, Ma peine. JZftre y n N arm 
ojj/fONarciflè fut vn ieune enfant beau par excellence, 
lequel apres auoir dédaigné beaucoup de ieunes filles, 
qui etoientamoureufesdelui, vn iour, fe baignât dans 
vne fonreine,fut tellemct épris de l’amour de Coi- mef- 
me, qu’il en mourut. Voi le troifiéme de la Metamor, 
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O cœur , QV^Cmour mon 

ame fonde, 

Luy qui conoit ma feule intention , 

Il trouuera que toute pafiion 

Venue deJj>oir,par mes veines abonde. 

Mon Dieu que P aime! efi U pofiible au monde 
De voir vn cœur fi plein d’afethon, 

Pour le parfait d’ vne perfeÜion, 

Uni m'eft dans l'ame en plaie. fi profonde? ' 

Lecheualnoirqui ma B^me conduit 
Par lefentier ou ma chair la fiduit, 

%sttant erré ' d' vne vaine trauerfè 
Que i'ui.granif'urM bUn'cne contraint 
S4 courfi v*g*',CrfispM nertfraint 
DeJJon le iou)quema Idoine ne ver le. 

mvre't. 

fe di tertre fiplcin d’affeflion 
moureufe ,quil cramt, quefaraïfon en foitalafin 
renuerfee. re**edefpoi r .) Sansaucun efpoir . Ainfîa 

^ } ltmva 
ïïp : ' d ol m yiduantur or ni.) Ltche»al notr . 

Par fa Rome rl entend fa raifon.Par le cheual noir,yn 
apctit fenfuel & defordonnd, guidant l’ame aus volu- 
pt s charneles. Par le cheual blanc, vn apetit honefte, 

&moder<f,tendant toujours au fouuerain bien . Cette 

C ' **f ''ntfovpmfn vn pcnfrmtfmt, 

/ *stdcHs beaus y eus montrer a nu fin cœur, 

, . s e f ejfoiuerd’ vne amere liqueur, 

S aniander d’ vne amertume efireme. 
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Auoir la face amoureufament blême. 

Plus faoupirer, moins fléchir U rigueur, 

Mourir d'ennui, receler fa langueur. 

Du vueil d’autrui des loir faire a Joi-meJme . 

Vn court défait, vne aimantinefoi, 
sAimer trop mieus fan ennemi (pue fai. 

Peindre enfasyeus mile vaines figures: 

Vouloir parler (y n'ofèr refptrer, 

Eîferer tout cv fa defeîferer. 

Sont de ma mort les plue certains augures. 

MVRET. 

Ctntdr eentfoit.)ll voit en foi beaucoup de choies pro- 
cédantes de l’Amour , qui toutes lui lignifient fa mort 
prochaine. Se dtjfoiuer y )St defalterer,é tain dre fa foif. 
S'auianJer,)Se repaître. Vn court Aejpit.)l\ Ce defpite 
quelque fois contre la durtcdeladamermaisledelpic 
eft bien court, vne aimant ine foi,) Au fsi forte comme 
l’aimant, qui atire le fer. ~4»g*rts , ) lignes, propages. 

C E beau cor al, ce marbre qui faupire, - 
Et cet ebene ornement d’vn faurci. 

Et cetalbdtre en voûte racourci. 

Et ces zjtphirs,ce iafae,Cr ce porphyre. 

Ces diamants, ces rubis,qu'vn fgphyre 
Tient animes d’vn faupir adouci. 

Et ces œillets, Cr ces rofas aufii. 

Et ce fin or, ou l'or mefane fa mire. 4 

Me font au cœur en fi profond cfanoi, 

Qtgvn autre obiet ne fa pre fente a moi , 
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si non le beau do leur beau que ï adore: 

Et le plaifir qui ne fi peut pajfer 
De les Jongcr,pcnfir, cr repenfir , 

Songer, pcnfer, CT repenfer encore. . * - 

MVRET. 

Ce heau eoral.) Ne dormant,ne veillant, il ne peut pen 
fer en autre chofe,qu’aus fîngulieres beautés de fa da- 
me. Cebeau eoral.) Ces leuresaufsi vermeilles que 
franccoral. Cemarbrequi /o«/>*re,)Cetertomac blanc 
comme marbre, par fors agité dVn tremblotement 
dous. £tcetebene.)CeCouTci noir.Ebene eft vn bois 
odorant, qu’on aporte des Indes , aiant par le dehors 
couleur comme de buis : mais fort noir par le dedans. 
Etcetalbatre,) Ce front blanc comme albâtre. Et 
ces saphirs. )Cesyeus etincelans. Ce lajpe,& ctpor» 
phyre.) Il lignifie la délicate peau de fa dame,autra- 
uers de laquelle a paroiffent les veines, comme fur vn 

Iafpe,ou fur vn Porphyre bié poli. gujonKephyre,) 
vne fouefflairante haieinc.Æls ces œillets,) Cette ver- 
. meille couleur. Et ce fin or,) Cette perruque dorée» 
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Es y eus diuins me promettent le don 
gut d' vn ejfoir me r'enjUme cr rcnglace. 
Las, mais Cas peur qu’ils tiennent dcL 


De ton aieul le %oi Laomcdon. 

v/f u flamboïer de leur double brandon 
De peu a peu l'efierance m'embrajfe, 
la preuoiant par le ris de leur grâce 
Que mon firutee aura quelque guer don. 

Tant feulement ta bouche m'efiouante. 
Bouche vraiment qui prophe'te me chante 


a race 


» 


2 8 . US AMOVR S 

Tout le rebours de tes y eus amour eus. 

^/Cinftie vis ,ainji ie meurs en doute -, 

Vvnme rapellc,cr l’antre me reboute, 

D'vn feul obiet heures u Cr malheureus. 

MVRET. 

Teiyeut divins. ) Il dit que les yeus de fa dame douce-; 
m et fourrians,lui promette! quelque faueur:mais que, 
quand ce vient au parler, elle repouante,difànt tout au 
contraire de ce que Tes yeus promettét. £ui d'un t f . 
poir me renfiame , gr renghut.') Car mon efperance eft 
meflée de quelque crainte : parainfi l’une m’enflame, 
l'autre me refroidit. Las mais t'ai peur. ) C’eft a dire, 
mais i’ai peur qu’ils ne me tiennent pas proraefle. De 
ton aieul .) Il parle a fa Caflàndre , tout ainfi que fi elle 
étoit fille au Roi Priam. Le %oi Laomedon.) Laome* 
don fut pere a Priam .'duquel les poetes difent, qu’il fut 
homme fort pariure & de mauuaife foi . Lors qu’il bar 
rifiôit fa ville de Troie,deus dieus , c’eft a fauoir , Ne» 
ptune & Apollon, qui pour lors étoient priucs de leur 
diuinité,conuindrcnt auequeluia certain pris pour 
chacun an, pour lui aider a la bâtir . Apres que l’euure 
futparacheucc,& que ces pauures dieus s’en vindrene 
demander leur falaire,non feulement il le leur refufa, 
ains les inena!Ta,fi plus ils le venoict importuner ,qu’il 
leur feroit a tous deus couper les oreilles, & les enuoie 
roitliés, & garrotésde pics & de mains en quelques 
ifles lointaines. Ainfi le racôteHomere au vintuniême 
de l’Iiiade.Ces dieus furent tellemét courrouffés , que 
Apollon lui enuoiala pefte:Neptune fit déborder la 
mer iufques dans la ville. Et fut refpondu par l’oracle, 
que cela ne pouuoit eftre apaifé,finon que les citoiens 
donnaflcnt,chacun an,vnc pucele,pour eftre deuorée 
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par vn monftre marin. Ce qu’ils firent, Ce voians ré- 
duis a extrémité: & choifîfloient les pucelles par fort. 
Auint,que le fort tôba fur vne fille a Laomedon nom- 
mée Hefîone.Parquoy ils la prindrent,& l’atacherenc 
toute nue a vn rocher près du riuage, auquel ils auoü 
ient coutume de lier les autres . Ainfî qu’elle étoit la, 
n’atendant fînon que le monftre vintpourla deuorer. 
Hercule paffant la auprès, & entendant comme elle fe 
lamentoiCjémeu a pitié.non fculemct la deliura , mais 
aufsi mit a mort le monftre. Laomedon lui offrit pour 
recompenfè trcte cheuaus,queluppiterluiauoit don- 
nés. Hèrculc, qui alloitau voiagedela toifond’or,le 
remercia pour l’heure, & lui dift , qu’il les prendroit a 
fôn retour. Quand il reuint pour les reprendre, Lao- 
medon les lui refufa:dequoi Hercule étant courrouffé, 
mift a Cacla ville de Troie. La fable eft en partie dans 
Valere Flacque au fécond des Argonautiques,en par- 
tie dans Homere au cinquième del’Iliade. Le Poète 
dit^qu’ilapcur que les y eus de fa dame tienentdela 
race de Laomedô, c’eft a dire , qu’ils foient trôpeurs. 

G Es deusyeus bruns , de us famheaus de mÀ 
vie, 

Dejfus Us miens fou dro'tans leur clarté. 

Ont efclauéma ieune liberté. 

Pour la damner en prijon ajferuie. 

De vos dons feus ma raijonfut rauié , 

Si tju'cbloüi de votre grand beauté, 

Opiniajlre a garder loiauté 
Jiutrcsyeus voir depuis ie n'eus enuie. 

D'autre éperon mon Tyran ne me point, 
c/f u très pcnfers en moi ne cornent point, 
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JvV autre idole en mon cœur ie n'adore. 

Ma main ne fait cultiuer autre nom. 

Et mon papier n'ef efmaillc \ Jinon 
De vos beautés que ma plume colore. 

MVRET. 

Ces dtfuytiu Bruns. )l 1 dit que les y eus de fa dame l’ont 
tellement afTcrui,qu’il n’ainiea voir autre qu’elle, & 
ne peut penfer,ni écrire d’autre que d’elle. Kfclaue,) 
captiué,atferui. Mon Tyran,) Aaiout.Efma»lle,)ortié. 

P lus tôt le bal de tant d’ajlres diuers 
Sera laj?é,plus tôt la terre Cr l’onde , 

Et du grand Tout lame en tout vagabonde 
«, Animera les abjmes ouuers. 

Plus tôt les cieus de mer feront coutters. 

Plus tôt fans forme ira confus le mon de : f '•> 

J Qu* te foijerfd' vne maifrejfe blonde , 

Ou que s'adore vne femme aus y eus vers. 

Car cet oeil brun qui vint premier éteindre 
Le tour des miens ,les feut Ji bien ateindre , 

J Qt? autre œil iamais n'en fera le vainqueur. 

■Et quant la mort m'aura la vie otee. 

Encor la b as, ie veus aimer l'idée 
De ces beaus y eus quel ai fichés au cœur. 
MVRET. 

P/#*f0t/*&rt/.)Ilditque toutes choies impolsiblesa- 
uiendront plus tôt qu’il foie amoureus de femme , qui 
ait le vilàge blond, ou l’œilverd. Car l’œil & le teint 
brun defa dame l’ont tellement alTugetti , que mefme 
apres là mort,il en aimera 1’ Id<ie,qui eft empramte en 
{on cçeur.ll a dit cela mefme en l’Ode a laques Pele- 
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tierces beautés qu’il voudrait en f amie , la ou il écrit 
ainfî. 

L'Agt non meurjmais yerdelet encore , 

C't fl l'Age feulqui me dtuore 
Le taur d' impatience ataint. 

Noir te y eu s lcetl } & brun le teint , 

Bien que l'ail yerd toute la France adore. 

Et eft a noter, que les anciens eftimoiét lœil noir eftre 
▼n des points le plus requis a la perfeâion de beauté. 
D’ou eft que Venus eft nommée par Pindare IXiitfaTif, 
c’en a dire ausyeusnoirs,en l’Ode fificme des Pythies 
& par Hefiode en la Théogonie, \\titü(!>\t<pccfos. Ainfî 
mefmes eftapellée Chryfeisau premier de l’Iliade, 
Hÿ/vy’àtup ontrfï <pl\u do/jJbvm iXinûritPec Koifuv. 

Et Homere a baillé mefme epithete aus Mules . A/u<pi 
J* iot kovçovç tkinû’xtfis tanin fivffou. Et l’auteur au fé- 
cond des Odes, Mufcs ausyeus noirs mes pucelles .) 

Les Latins ne l’ont pas ignoré, entre lefquels Horace 
écrit aus Odes, 

Ft Lycum nigrîi oculU ,nigroqut 
Crine décorum. 

Et en l’art Poétique, 

Speflandum nigrit oculU jtigréque capiüo. 

L’œil verd eft par les Poètes attribué aMinerue,par 
eus fouuent nommée yXecvKuvif. Et le grand œil a lu- 
non, laquelle ils nomment £o£ rte. Le bal de tant d'a - 
Jhes diuersJLc mouuement . Ainfî difènt fouuent les 
Poetes Grecs \ôfOS itçZv. Tins tôt la terre & l’onde,) 
feront aulsi Iafîées. Ft du grand 7o«t.)Selon les Pla- 
toniques,quiconftitucntvncamede l’Vniuers epan- 
due par toutes les parties du monde : de laquelle Vir- 
gile parle ainfî au fîfiéme del*Eneide, 

Trincipio calum , ac ter ram, camp ôfqueliquentes, 
Lucent émque globum Lune,Titanidque aftra 
Spiritm inttts alit,totdmque infufa per artus 
Mens agitat molem, & magno fe corpore mifeet. 
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Les ahymes ouuers.) Il entend ce vuide qu’EmpedocIe* 
Lucrece,& autres difent eftre outre le ciel, l'idee. ) 
Idées font images des chofes,qui Pimprimct en nôtre 
ame.Mot Grec. 

B ien mile fois mile i’ai tente 

De fredonner [ns les nerfs de ma lyre. 

Et fus le blanc de cent papiers écrire 
Le nom,qu’ Amour dans le cœur m'a planté . 

Mais tout foudain ie fuis epoiianté. 

Car ft grandeur qui l’effrit me martire 
Sans la chanter arriéré me retire 
De cent fureurs pantoiment tourmenté. 

le fuis fmblable a la Prefirejfe folle , 
gui bègue perd la vois Çr la parolle, 

Dcjfous le Dieu qu’elle fuit pour néant. 

fïinfi piqué de l'amour qui me touche 
Si fort au cœurja vois fraude ma bouche. 

Et voulant dire en vain ie fuis béant. 

MVRET. 

’ 1 ( , . t * ! * 

Sien mille fois. )Les Preftrelfes ancienes.lors qu’Apol-* 
Ion entroir dans elles,pour leur faire chanter les ora- 
cles.eftoient tellement emeues par la vehemente agi- 
tation du Dieu , qu’elles perdoient Cens 8c parolle, & 
béoient feulement ne pouuans parler. Ainiî dit il que 
la grande beauté, Scdiuinité de là dame l’empefche 
de parler.ou d’ecrire, lors qu’il en a le plus grand dé- 
fit. Pantoimtnt )Tellement qu’il ne peut haleter , ni 
auoir fon haleine. Mot propre en faucônerie. le fuis 
femblable a la f>reJlreJfe.)CcttC aflfe&ion eft ainfî déc« r 
te en Virgile,’ 


% 




( 


P 


\ 


33 
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Vtntum erat ad limen,cum yirgo,po fcercfata 
Temples ,ait:D tus ecce,Dtus.cui taliafanti 
: *Antt fores ,fubito non yultus y non colcr mas: 

Noncompta manfere coma: fcd pethu anhelum , 

Et rabieftra corda tument.m a torque ytderi, 

N te mortalt fonans . 

La yoiifraude ma bouche.) Ainfi Virgile, Cap tus cia - 
mcnrfruflraturhiantes.Bcant ,) Ouuranten vain labou- 
che.fiins pouuoir parlera caufe de trop grande afte- 
ûion. 

I Niufle ^Cmour,fufll de toute rage, 

Que peut vn cœur fournis 4 ton pouuoir, 
Quand tl te plaifl par les fins entonnoir 
Notre rai/on qui prejide au courage? \ 

le ne voi pré, fleur, antre ni nuage , 
champ, roc ,ni bois, ni flots dedans le Loir, 

Que peinte en eus, il ne me Jemble voir 
Cette beauté qui me tient en feruage. 

Ores en forme, on d’ vn foudre enflamé. 

Ou d’vne nef > ou d' vn Tigre affamé, 

*Amour la nuit deuant mes y eus la çuide: 

Mais quand mon bras en fonge tes pour fuit, 
le feu, la ne fer le Tigre f enfuit, 

Et four le vrai ie ne pren que le vuide, 

MVRET. 

jniujle ^ tmour . )Âu premier quatrein il dit,que fJrooi- 
ine ne peut refifter a la force d’Amour.Au fecond,que 
quelque part qu'il regarde, il a touiours la beaute de 
la dame deuant les yeus. Aus fis derniers vers.qu’ilJa 
void de nuit en diuerfes fortnes-.mais que quâd il la pe- 
lé erabrailer, elle f’en fuit. Nojlre raifonquijrtfidt.) 

d.ï. 
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Delà eft que Platô l’apcllc to Kyt/uovm ov. lenerol prf. 
C’eft vne chofe naturelle , que ceus que nous aimons 
fort,il nous femble touiours que nous les voions.D’ou 
eft, que les 1 atins difenr, porter quelcun dans l’œil, 
pour dire l’aimer bien fort. Les Grecs difent pour le 
mefme , porter quelcun en la telle , tir» ru 
7j^4>îfeiv. Ou d'yn foudre,) par ce qu’elle me brûle. 
Ou dyne nef) par ce qu’elic me fuit. Ou d’ynTigre af- 
fame, )pour ce qu’elle me deuore. 

S I mile œillets fi mile lis i'embrdjfe. 

Entortillant mes bras tout alentour. 

Plus fort qu'un cep, qui d'vn amour eus tour 
Za branche aimée, impatient enlaffe: 
si le fiuci ne iaunit plut ma face. 

Si le plaifir fonde en moi fin feiour, 
si i'aime mieus les ombres que le tour. 

Songe diuin, cela vient de ta grâce. 

tSL uecque toi ie volerais aus cieus. 

Mais ce portrait qui nage dans mesyeus , 

Fraude touiours ma ioie entrerompue. 

Et tu me fuis au milieu de mon bien , 

Comme l’éclair qui fi finit en rien. 

Ou comme au vent feuanoiüt lanue. 

MVRET. 

Si mille œillets. fil remercie le Sôge, difent, qu’il né re- 
çoit du bien que par lui : & que par Ton moien il vole- 
roic iufques au cicl,fi n’étoit,que ce plaifir fc pafle trop 
t6t,& f euanouit en rien . impatient,) Ce que les La- 
tins difent, impotent. Semblable inuention cft dans les 
Rimes du Seigneur Bemb o . 
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de p. de Ronsard. 

A Mge diuin, qui mes plaies embame ', 

Le truchement Cr le héraut des Dieus, 

De quelle porte es tu coulé ’ des riens. 

Pour fbulager les peines de mon amc? 

Toi, quand la nuit comme vn fourneau m'en- 
flame, 

xytiant pitié de mon mal foucicws: 

Or, dans mes bras.ore dedans mesjeuc. 

Tu fais nouer l'idole de ma Dame. 

las, ou fuis tuf^ften encor vn peu, 

Que vainement le me J oie repeu 
De ce beau fi in, dont l'apetit me ronge: 

Et de ces flancs qui me font trépajfèr ; 

Sinon d’effet, fiuffre au moins que par fange 
T oute vne nuit ie les puiffe embraffer. 

M V R £ T. 

•Ange diuin. Il parle encor a ce ibngc /& le prie de per- 
mettre que fa ioie foie vn peu de plus longue durée. Il 
rapelJeAnge,c*eftadire meflâger diuin , par ce que 
lesdieusreuelentlouuent aus hommes leur volunte', 
par fonges.A mcfme raifon il le nomme héraut, & tri^ 
chemcntdcs dieus.i^ yxj^r' ovoîftK fiQÇiU' dit Ho- 
mère au premier del’Uiade. 

A El es Démons qui tenés de la terre , 

Et du haut ciel iuflement le millieu: 

Pofles diuinsydiums pofles de Dieu, 

Qui fis figrés nous apartés grand erre. 

Dites Courrier s(ainfi ne vous enferre 
Quelque Jbrrier dans vn cerne de feu ) 

Rafant nos chams, dites, auous point veu 

dq\ 
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Cette beauté qui tant me fait de guerre? 

si l'vn de vous la contemple ça bas, 
libre par l'arü ne refuira pas, 

Tant doucement fa douce force abtife. 

Ou, comme moi,efclaue le fer a. 

Ou lien en pierre el' le transformera 
V'vn fui regard ainf qu'vne Meduf. 

MVRET. 

U Elles Démons.) Les anciens, & principalement les 
Platoniques ont pcnfé entre le globe de la lune, & la 
terre, eftre la demeure des efprits, qu’ils apelloict Dé- 
mons, tenans en partie de l’humanité , en partie de la 
diuiniterde cette ci entant qu’ilz font immortels, com- 
me les dieus:dc cette la,entant qu’ils font fubiets a paf 
fions & afe&ions comme les hommes. Difent d'auan 
tage,que par le moic d’iccus,les chofes humaines font 
portées ausdieus,&lesdiuinesfont communiquées 
ans hommes. Voi Platô au Banquet, & Ficinau Com- 
mentaire.Le Poète parle a ces Demos, & leur deman- 
de,fî montant au ciel , ou en defeendant ,iîs ont point 
aperceu fa dame. Dit dauantage , que fi quelcun d’eus 
lavoit,ilnepourrapasfen refuir au cieJ,car ou elle le 
rendra efdaue de fa beauté, ou mefmele changera en 
pierre ,c’cft a dire, le rendra du toutinfenfible. Crand 
erre,) Grâd trein. ne vota enferre Quelque foreitr. ) 
11 parle félon l’opinion du rulgaire, qui croit ,que les 
lbrciers ont pouuoir d’enlèrrcr les efprits. ^tuo*u. ) 
Comme les Latins difint, .Jn.pour, Si vis, Ainfilcs 
François, auous, pour aucs vous .^ùnji qu'une Medufe, ) 
l’ai parlé de Medufe en vn autre lieu; 
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/^\ Vand au premier la Dame ejue i' adore. 
De ces beautés vint embellir les ci eus. 

Le fils de phe'e apclla tous les Dieus , 

Pour faire encor d'elle vne autre Pandore. 

lors isipollm richement la décoré. 

Or, de fes rais lui façonnant lesjeus. 

Or, lui donnant fin chant melodieus. 

Or, fin oracle & fes beaus vers encore. 

Mars lui donna fa ficre cruauté. 

Venus fin ris,Dionefa beauté, 

Pithon fa vois,Ceres fin abondance. 

l'yAubc fis dois cr fis crins déliés, 

^îmour fin arc,rhetis donna fis piés 
clion fit gloire, CV Pallas fit prudence. 

MVRET, 


JZ»ani au premier.) 11 dit, que quand (à dame vint au 
monde, tousles dieus, d’vn commun accord , lui don- 
nèrent tout ce qu’vn chacun d’eusauoic defingulief. 
Lefilsdexhée,) Iuppicer fils de Saturne, & de Rhée, 
autrement nommée Cybele. Pour faire encor d’elle y ne • 
autre Pandore) Apres que Promethée ,côme i’ai défia 
dit eut dérobé le feu du ciel, Iuppiter, pour fe venger 
des homes, donna charge a Vulcan, qu’il fift de terre 
yneftatue de femme la plus belle qu’il pourroit, &: 
qu'il l’animaft:ce qui fut fait. A près qu’elle fut animée, 
par commandement de Iuppiter, vn chacun des dieus 
lui donna ce qu’ilauoit de plus excellct . Comme Ve- 
nus la beauté, Pallas la fagefle , Mercure l’eloquence: 
& les autres dieus de mefme. Or en ce tans la les hom 
mes viuoient fans peine, & fans fouci : d’autant que la • 
terre, fans eftre labourée, leur produifoit toutes enofes 

d.itj. 
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nccèflTâîrcsa viare.Iamais n’eftoicnt malades : jamais 
- n’ënuieilliflbient.Maisluppitermita Pandore (ainfi 
fe nommoit cette femme , pour la caulè que ie dirai a. 
prcs)vn vafe en main, dans lequel étoient enclofes les 
maladies , la vieillefîe, les foucis , & telles autres ma» 
lheurtés:puis l’cnuoia vers vn frcrc a Promethée , qui 
fe nommoit Epimethée,homme de peu de fens.-lequel 
(combien que fon frere l’auoitbien auertide nere- 
ceuoir aucun prefent , qui vint de Iuppiter) toutesfois 
fe lailfa par elle abufer Sc la receut . Elhnt rcceue , el- 
leouuritfon vafe , Sc remplit toutle monde desdro- 
gues , que i’ai ci deflïis nommées. Hefîode le raconte 
au liure nommé , Les euures & les iours . La raifon de 
ipn nom eft telle . Pan en Grec lignifie , tout : Sc do- 
roneftadire vndon, ou prefent. Elle fut donc nom. 

• niée Pandore , par ce que chacun des dieus lui fit va 
prefent.Heüode, 

-ovèjuiwil vvounx 

n<Xt/J [ ÜfHV,OTJ ZmV7lf 0 \ljXTliet J'ôifMCT tX097lf 
av tJ'Zigu.oocu, zny.' «v/f «mv à\<J>nçifaiv. 

Lors Ufollin.) Ainfîdifoiétles vieus Frâcois, non pas^ 
Comme nous dilbnsauiourdhui, Apollô, Or fon ora^ 
cle,)h puiflance de prédire les chofes futures.il regar- 
de a cette aucicne Cafîàndre , qui, comme i’ai dit , fut 
prophète, venus fon r u ) Vcnusèft apellée par Ho- 
race, la riante, 

Sine th mauis JZrycina riienf 
Hefiode l’apelle «Jx^a/H^c’eft adireaîme-ris:com« 
bien qu’aucuns baillent vne autre expofitiô a ce nom, 
laquelle efl moins honefte que vraiflëmblable. Dion 
Htfabeaute'.) Dione, félon Homere au cinquième de 
l’Iliade.eft mere a Venus . Hefîode en la Théogonie, 
la nombre entre les Ny mphes de l’Océan. Tithon f* 
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?w*.)Pithcm eft déeflê d’eloquence, ou de perfuafion, 
nommée par les Latins SAada, ou Snadcla. Ctres 
/on abondance,) Ses richefles. Hefîodefurla fin de la 
Théogonie raconte , que Plutus dieu des richefles fut 
engendré de Ceres , & d’vn nommé lafion. L'^tub* 
fts doit, & fts crins délie'*.) l’ Aube , qu’on nomme au- 
trement Aurore,eft louée d’auoir beaus dois, & beaus 
crins par les Poètes, qui la nôment ore f o/o/«KTv\9f» 
ores (vt\Ôk ctfxos, Tbctu donna /es pies.) Elle eft apel- 
lée en Homère, la deéfle aus piés d’argent-- 8tx O tTic 
SofyvfOTi{«t. Clion fa gloire. )Clion eft vnc des Mu- 
lcs.de laquelle le nom eft deriué de la gloire , qui (è 
nomme en Grec n\tO£. Et e P*Ras fa pmdencc.) Pallas, 
autrement nommée Minerue,déefle de fagefle. 

D 'Vn abufe #V ne feroi ld fable, ; v 

Fable future au peuple furuiudnt, 
si ma raifon alloit bien enfumant 
l’arrefl fatal de ta vois véritable. 

Chafle prophète, O" vraiment pitoiable, 
pour m'auertir tu me prédis Jouucnt, 

Que te mourrai,CaJfandre,en te Jeruant: 

Mais le malheur ne te rend point crotalle: 

Car ton defin,<jui celemon trefias. 

Et yui me force a ne te croire pas, 

JD'vn faus efpoir tes oracles me cache • 

Et Ji voi bien,veu l'cîtat ou ie fuie. 

Que tu dis vrai.toutefois ie ne puis 
D 'autour du col me dénouer l'attache. 
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MVR.ET. 


Dynabufé.) Il die qu’au tans auenir, auandon voudra 
parler d’vn homme qui aie efté bien abufe par Amour, 
on parlera de lui, tellement qu’il fera la fable du peu- 
ple : ce qui ne lui auiendroit,f’il pouuoit aiouterfoi 
aus oracles de fa dame, qui lôuuct l’admoneftoit , qu’il 
fè deportâr,l’aflcurant qu’il n’igaigneroit que la per- 
te de fon tans, & I’auancement de fes iours.Mais il dit, 
que, bien que ce qu’elle lui prédit , foit yrai,il eft tou- 
tesfois force par vn deftin a ne la croire pas. Mais le 
malheur ne te rend point croiable ,) Cela dépend d’v- 
ne ancicne fable, qui eft telle. Phœbus écoitforta- 
mouieus de Caftandre fille a Priam.ElIe apresl’auoir 
long tans entretenu de parolles,lui promift vn iour de 
fe foumettre a fon plaifir.Pil lui vouloit donner la 
puiflincede prédire lcschofes futures: ce qu’il fit. 
Aiant obrenu ce qu’elle vouloir , elle fe moqua de lui, 
le refufimt plus que iamais . Parquoi émeu a indigna- 
tion, il ne lui ôta pas ce qu’if lui auoit donne ,car les 
dieusncpeuuent rcuoquer Içursprcfens : mais il lui 
aioura ce malhcur,qu*encore$ quelle dit vrai , iamaii 
perfonne ne la croiroitrtellement que combien qu’el- 
le predift long tas deuât.les calamités que les Troiens 
encourroient,filsreceuoientHelcne, & cucores à- 
pres.Pils rcceuoient le chcual de bois , dans lequel le* 
Grecs eftoient enclos , toutefois on ne lui aiouta ia- 
mais foi.Virgile, 

Tune etiam faits aperit Caffandra futurU 

Ora,dei wjfu,non ynquam crédita Teucris. 
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L %A s te me platn de mile çr mile O* mile 
Soupirs, qu'en vain des fanes ie vois tirant, 
Ueurenjement mon plaifr martirant 
xAufond d'vne eau qui de mes pleurs diftle . 
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Puis ie me plain d' vn portrait inutile 
Ombre du vrai queie f iis adorant. 

Et de cesjeus qui me vont deuorant 
Le cœur brûlé Avne flame gentile. 

Mais parfis* tout ie me plain d'vn p enfer, 

Qui trop fouuent dans mon cœur fait pajfèr 
Le foutienir d’vne beauté' cruelle. 

Et £ vn regret qui me pallit fi blanc. 

Que te n'ai plus en mes veines de fang, 
xAux nerfs de force, en mes os de mouélle. 

MVRET. 

Lu* ie me plain.) Il fe plaint des foupirs qu’il gette, Sc 
des pleurs qu’il répand, fans qu'ils lui feruent de rien. 
Ufe pleintdVn portrait de fa dame , fait par Nicolas 
Denifot, duquel i’ai parlé ci deflus , lequel portrait ne 
peut dôner fuftifante allégeance a fes maus.ll le plaint 
des yeus } quilui deuorenr, & enflamentlc cœur : d’vn 
pen(èr,qui perpétuellement lui repre(êntefadame:& 
d’vn regret qu*il a de (c voir ainfi captif^lequel regret le 
''fait enuieillir deuant fes iours,lui aiant ta conlumé les 
principausfoutenemens de fa vie. 


P Vijfe auenir,qu'vne fois terne vange 
Ve ce penfèr,qui deuore mon cœur, 

„ Et qui t autour s, comme vn lion veinqutW, 

Sous foi l' étranglé ,0* fans pitié le mange . 

Jîucc le tans ,le tans mefme fè change: 

Mais ce cruel qui ftçc ma vigueur. 

Opiniâtre au cours de fa rigueur. 

En autre lieu qu'en mon cœur ne fe range. 

Bien cfi il vrai, qu'il contraint vn petit , 




42- LES AM OVRÎ w 

JD urant le tour fin figret apetit, , 

Et dans mes flancs fis griffes it n'alonge: 

Mais quand la nuit tient le tour enfermé, 
il fort en quefle,Cr lion affamé. 

De mile dens toute nuit il me ronge . 

M V R E T. 

Tuiffc auenir.)Wcont\r\oe encor a fe complaindre de 
ce penser, (ouh'tant de le pouuoirvniour venger de 
lui:3t s emerueillant, veu que toutes autre* chofes le 
changent auccques le tans, comment ce teul penfer ne 
change point Je lieu, ains le renforce de iour en iour. 
Ditd’auantage ,que ce penfer ne le tormente pas fî 
fore, par iour,coni!ne par nuit-parce que de iour, il fur- 
uient d’autres occupations, ou compaigmes.qui foula- 

§ entqielque peu fa peine. Mais la nuit, fe voiant feul 
le tormente tellement, qu'il lui femble que ce penfer 
cft vn lion affamé, qui de mile dens lui ronge le cœur. 
Il n’i a point de doute, que les amants forclos de toutf- 
fance, lorsqu'ils font retirés de nuit a leur pnué,ne 
Tentent fans comparaifon plus grande fâcherie, que 
durant le iour. 

P our la douleur, qu' yimour veut que te finie > 
^finfi que moi,phebus,tu lamentois, 

Huant amoureus,loing du ciel tu chantois 
Très d’ilion fus les riues de Xantloe. 

Pinçant en vain ta lyre blandijfante. 

Et fleur s, & flot s, mal fain,tu enchantois. 

Non la beauté qu'en lame tu fintois 
Dans le plus dous d'vnc plaie égrijftnte. ' : ... ' 

La de ton teint, fi palltjfoient les fleurs, ; 

Et l'eau croijfanr du dégoût de tes pleurs . 
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Parlait tes cris, dont elle roulloit pleine. 

Pour mefme nomjes fleure'ttes du Loir , 

Près de f r andome,cr daignent medouloir , 

Et l'eau Je plaindre aux Joupirs de ma peine. 
MVR ET. 

Pour la doulettr.) Il coparc Ton amour a celle dePhœ- 
bus.lors qu’il aimoic Cailandre fille de Priam, comme 
i'aidicci delïus. Près d' /lion. )Vt6sdeTTOie.Xanthe.) 
Fleuue près de Troie.Homere dit,que les dieusl’apel- 
lentXanthe, 8c les hommes Scamandre. 

L Es petit cors, culbutant de trauers. 

Parmi leur cheute en liais vagabonde. 
Hurles enfemble,ont compofe' le monde , 
S'entr'acrochans d'acrochemens diuers. 

L'ennui, le foin , Cr les p enfer s ouuers, 

Croifans le vain de mon amour profonde. 

Ont façonné d'vne atache féconde. 

Dedans mon cœur l'amour eut vniuers. 

Mais s' il auicnt ,<fue ces trejfes or inet. 

Ces dois rofins,cr ces mains tuoirines, 
Frotjfentma vie, en quoi retourner a 

Ce petit tout? En eau, ar, terre, ou famé ? 

ET on, mais en vois ejui touiours de ma dame 
Par le grand Tout les honneurs fonnera. 

M V R E T. 

LespftU forj.)Empedocle, Epicure , 3c leurs fë&ateur* 
conftituoienc deus principes de toutes chofes.c’efta 
fauoir le vuide,& les petis cors , qtf ils nômoienc Ato- 
mes. Et difoicnt,que ces petis cors tomboieut naturel- 
lemec par le vuide, tout droit en basrexccpté qu’ils al- 
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loiét quelque fois vnpeudetrauers, affinde s’entracï* 
crochcr.Et que par l’afiemblement fortuit d’iceus,& lo 
monde, & toutes chofes eniceliui contenues auoienc 
eftécompofées:comme on peut voir dans Lucrèce, & 
dans Cicéron en plufieurs lieus. LePoete dit, qu’en 
telle forte, fe font aflèmblés dans lui comme de petits 
cors d’aflfe&ions , Iefquels croifanslt ,yain c’eft adi- 
re.tombansderrauersparlevuidede Ion amour, ont 
bâti,& façonné dans fon cœur, vn vniuers, c’eft a dire, 
vn monde amoureus. Or les filofofes dilent que quand 
vne chofe compolcc vient d fe refoudre, les parties qui 
tenoientdufeu,retournentenfeu:celles qui tenoienc 
del’a:r,rcrournenten xr ,& ainfi des autres: Il demâde 
donc,s’ilauient, que les beautés de fa dame le facent 
mourir, en quoi retournera ce petit vniuers amoureus, 
qu’iladansIecœur,Etrefpond,qu’ilneretournera en 
a:r,eu terre, en eau’, ni en feu , mais feulement en vne 
vois, qui eternellemct publira les louanges de fa dame 
par tout le monde . Parmi leur cbeutt . ) Par leur 
cheutc . Parmi , en lieu de,par,eft vn mot Vando- 
mois , non toutefois a reietter : car comme les Poetes 
Grecs ont librement v(é des Dialeâes, c’eft a dire, 
des différences de la langue Greque , ainfi fautil per- 
mettre aus François , qu’ils vfent , auec modeftie,de. 
celles de la langue Francoife, fi nous voulons la tirer 
hors d’en fan ce. CestreJJ'es orines.)Ces cheueus d’or. 
Orin,rofin,iuoirin,& tels autres mots font de l’inuen- 
rion de Ian Antoine de Baif. 

1"v Ous fut le trait,qu'^€mour hors de fa trouffe, 
| J Pour me tuer, me tira, doucement, 

Quant te fu pris au dons commencement 
JD' vne douceur Ji doucettement douce. 

Dons ejl Jon ris,Çr/a vois qui me pouffe 
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L'ante du cors, pour errer lentement 
Venant fin chant marié gentement 
sAuec mes vers animés de fin pouce. 

Telle douceur de fa vois coule a las. 

Que fans l’ouir vraiment on ne fait pat, 

Comme en fis rets ^Cmour nom encor dette. 

Sans l'ouïr, di-i^^fmour mefine enchanter ", 
Doucement rire,cT doucement chanter, 

Et moi mourir doucement auprès d'elle. 

MVRET. 

Dow fut le trait.) U amplifie la douceur de fbn amour, 
& de fa dame. Ici peut on noter l’inconftance perpé- 
tuelle côpaigne des amoureus,qui fait, qu’en vn mef» 
me moment, ils iugent l’amour plusdouce que miel, & 
plusamere qu’aluine. Sa yoisejui me pouffe L'ame du 
cors.) Qui fait que mon ame me laifle pour fuiure Ion 
chant. Marie’ gentiment née mes yers animés de fin 
pouce. )Ü veut dire,quc Caflandre iouant du Luth,cha- 
toit dessers, qu’il auoit,fait$,& lefaifbitd’vne fi bonne 
srace.mignardemctpihfctant les cordes, qu’elle fem- 
bloit leur donner l’ame. Telle douceur.) C’cft vne imi- 
tation de Pétrarque, 

K on fa com'^imor fanagy corrC ancide, 

Chi non fa, corne dolceella fofpira, 

Ecorne dolce parla, edolce ride. V* 

t - ** 

P leut il a dieu,n'auoir iamais tâté 
Si follement letetm de m'amie! 

Sans lui vraimet l'autre plus grande enttie, 
Velaslne m'eut } ne m'eut iamais tanté, 

Cotfime vn poijfon,pour fieflre trop hâté. 
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Par vn a pat, fuit la fin de fit vie, 
iinfiie vois, ou la mort me contiic, 

D'vn beau tetin doucement apate. 

Qui eut penfe,qiie le cruel deffin 
Eut enferme' fous vn fi beau tetin 
Vn Ji grand 'feu, pour m'en faire la proie P 
^Auifés donc, quel firoit /( coucher 
Entre fes bras, puis qu'vn /impie toucher, 

JPe mile mors,innocent } me foudroie. 

MVRET. 

Pleut il a dieu.) Il ferepent d’auoir touché le tetin de 
fi dame.parce que delà s’eftcchaufé dans Ton cœur vn 
fi grand delîr de plus grand bien , que pour ne le pou- 
uoir exécuter, il foufre vn tonnent égal a mile mors. 

C ontre mon grc l'atrait de tes beausyeus 

Dontemon cœur, mais quand ie te veus dire 
Quell’ esl ma mort, tu ne t'en fais que rire. 
Et de mon mal tu as le cœur ioteus. 

■ Puis qu'en t'aimant ie ne puis auoir mieus. 
Soufre du moins que pour toi iefiupire, 
sAJfe's çr trop, ton bel œil me martire. 

Sans te moquer de mon mal foucieus . 

Moquer mon mal,rire de ma douleur. 

Par vn dédain redoubler mon malheur, 

H air qui t'aime, cr viure de fis plantes , 

Rompre ta foi, moquer de ton deuoir. 

Cela, cruelle, O" n'cfi-ce pas auoir 
Tes mains de Jang,Cr d'homicide teintes } 
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Contre mon gré. )T1 Ce plaint de la cruauté de fa dame,la- 
quellenonfeullemcntn’a point pitié des màus qu’il 
foufre , ains encor fe moque de Tes plaintes. Moquer 
mon n»4/.)lafentcnce eft de Properce, 

Mentirt noélem,promifu duecre amant fm. 

Hoc tnt tuf clac fanguinebabere maniU . 
À/4n<p«\)Faillir.Moc prins de l'Italien. 

H ^, Seigneur dieu, que de grâces eclojes 
Vans le tardin de ce fetn verdelet. 

Enflent le rond de dette galons de lait , 

Ou des Amours les flèches font enclofesl 
le me transforme en cent metamorfofes, 

Huant ie te voi, petit mont tumelet , 
i/CtnSfdu printans vn rofler nouuclet, 
gui le marin bienueigne de fis ro/es. 

S* Europe auoit l'eflomac auflt beau, 

Ve t'eflre fait,luppiter,vn toreau. 

Je te par donne. Hé, que ne fui'-ic puce! 

La batf tant, tous les tours ie mordroi 
Ses beaus t et ins, mais la nuit ie voudrai 
j Que rechanger en homme ie me pufjc . 

M V R E T. 

H a, Seigneur dieu.) Larguraent eft afles aile de foi. De 
ce fein verdelet.) Non encore meur. Les Italiens difenc 
^Acerbepoppe, tetins verdelets,^ qui peu a peu cômen- 
cent a s’enfler. Ainfiai-ie leu dans quelque Epigrame 
GreCjô/KjxxKa jwwov. Les Latinj difent pour cela. 
pillât fororiantes, ou autrement papiüas gemtpomat .) 
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les Grecs expriment le mefme par le verbe, nvluviut. 
Z?euigafons. )Déus retins. ~4ios du pnntans) 1 1 fe re* 
prend de l’auoirapelé, mont,& dit, qu’il le faut plus 
tôt apeler,vn rolîer Æitnueignt.) Bienueignèr eft re- 
cueîliir'quelcun a (à venue, & le cirefler Det'eJIre fait, 
Iuppiter,yntorcan,iete pardonne .) Prins de Propcrce, 
Iuppiter, ignofco prijlina furtatua. 

a Vand an matin ma Deejfc s'abtlle, 

D'vn riche or crefie, ombrageant Jestalos , 
Et tjtte Les rets de fès beats* cheueus blon 's 
En cent façons cnnonde entorttUe : 

le l'acompare a l'efcumicre fille , 
gifi or pignant les fiens t augmentions. 

Or les ridant en mille créditions 
Nageait abord dedans vne coquille. 

De femme humaine encore ne font pas , 

Son ris j fon font, fies gefies,nijes pas, 

Ni de fès y eus l'vne cr l'autre chandelle. 

pocs,eaus,ni bois, ne celent point en eus 
Nymphe ,<jui ait fi folia très cheueus, 

Nil'ceilfi beau, ni laboUcbe fi belle. 

MVRET. 

jPuand au matin.) Quandilvordiadames*abillarit ad 
matin,il la compare a Venus, lors qu’elle iortoit de là 
mer:& ceparce que tout ce qui eft en elle, eftdiuin,& 
ne tient rien d’humanité. D'yn riche or creJpe.)DeCeii 
cheueus. l'efcumiere fille. Venus.Hefiode racon- 

te en la Théogonie, que Saturne fils du Ciel & de la 
Terre, par la fuafîon de fa mere, coupa les genitoircs a 
fon pere,& les geta dans la mer:& que de l’efcume qui 
fortic diceuSjjnefice auec l’eau de la mer, Venus fut en - 
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jgendrée:d’ou eft qu’on l’apele c’eft a dire eC- 

cumiere:carà<j>£or fignifie l’efcumc. Elle eft nommée 
aufsi Qi\o/uHMr, qui eft a dire, aimant les genitoires, 

Ê arce que de lefcume d’iceuselle fut faite . Le premier 
eu , ou elle aborda fut Cytheres , 3 c delà en Cvpre: 
d’ou elle eft nommée Cytherée, 6 c Cyprienne.A cette 
caufe les anciens auoient louuent coutume de la pain- 
dre , comme fréchement née de la mer , 3c nageante a 
bord dans vne coquille:& nommoient cette peinture* 
uvitfie ivctJ'vojub'H.On dit qu’Alexandre le grand en fît 
faire vn tableau par Apelle prince de tous les pein- 
tres qui iamais furent: 8 c que pour l’inciter a mieus fai- 
re, il lui en fit prendre le portrait fur vne fienne garfè 
belleamerueilles.-laquelleillui fitvoirtoute nue: 8 c 
depuis s’apperceuant que le peintre côtemplant cette 
garfe a fon plai fir ,en etoit deuenu amoureus , lui en fit 
vnprefent. Aiufi le raconte Pline. Sur cette peinture 
ont efté faits beaucoup d’Epigrames Grecs : defquels 
i’en ai mis ici vn de Leonide,qni m’a fernblé merueil- 
leufèment gentil. 

T«v lupv’pvffxt/ fiarf'.t ittucXzjavirt, 

’ A <Pe U 71 [AOÇfJLVÇX ITOU' fcvXlX” ^ VTTflV 
Ei/wc k« A.oc i/u.if Ûtotcv 

O’v £&.’ t ( «4,vxov iÇipx(«70. 

H'v /u£# yxq xkçeuç \Q\c)v ùtôX ifc&iie/xxv, 

E v d' ofxfxxtxûv uXi/UT» 

Kxtfuxsof ôcKjUHf xyylXsf * udavii- 
A’v7k A’âàvat* Aicv tfuvtvvt 7Tf 
Ziv.Xazw/uiffdxTif ufieet. 

Baîf aufsi a la fin de fes Amours a touché cette fable* 
difant, 

O de l’ecume la fille , 

£ utdcjfus ynt coquille 
bord a Cytheres y ins 
Prefiurcr ta trcffe blonde 

e.i. 
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Envorts moite de l'onde , 


L’oignant de parfums diitins. 

Et Tibulle. E-tfaueai concha Cypria yttta tua. Dtferft* 
me humaine.)T elle cftla fin d’vn Sonet ItaUen fait par 

Mefler Lelio Capilupi, 

Di mort al donna non fon Vauree e bionde 
Chiome di lei,ne ’l pdrlar dolctt’lrifo , 

L' habit o,ipafïi,e le feront ciglia. 

Selue ymbrofe t alti monti,e limpide onde 
Non ctlan Nympha difi'chiaro yifo. 

Ne dtguancia fi btaitca ,hfi vermiglia. 

A Vec les lu, les œilles méfiés 

N’ égalent Point le pourpre de fa face; 

Ni l’orflejes cheueus ne furpaffe, 

Ore treffe's O" orc déliés. 

Ve fes courant en voûte replies 
N ait le do us ris qui mes Jouas efface: 

Et ça O' l* p ar tout ou dU paffe, 

Vn pre'de fleurs s’ émaillé fous fis pies. 

V’amhre Cr de mufq fa bouche efi toute pleine . 
Que dirai plus? fai veu dedans la plaine. 

Lors que plus fort le ciel vouloit tancer. 

Cent fois fon œil, qui des Dieus s’ef faitmaifre, 
Ve Juppiter rafferener la dejlre, 
la ia courbe' pour fa foudre e'ianter, 

M V R E T. 


% Auec Us Vu. )I1 raconte les merueilieus effets de la di- 
urne beauté de fâ dame. Mefii «.)Meflés.Mot Vando- 
mois. Ni l’or filé. y Ainfi dit vn Italien nommé Anto- 
nio Franccfco Rinieri, 

Polito orpuro al Sol fiammeggia in yano 
*4l par de ht çaptgltfior cints,htrfcielti , 
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Fnpre de fleurs Semblable eft la fîâion d’Hefîode 
parlant de Venu s, 

E* /’ tfa eu Joi'h k*\h flto ç, ctpfl $ zetiu 
Tloartv tissé çxdivoîffir ètiÇi7v. 
la ia courbe ) Ce gefte de Iuppiter le courbant pour 
pluj roide lancer la foudre ^eft diuinement décrit ati 
cinquième des Odes, 

.✓ (donc le Pere pui fiant, 

J^uid'os 0“ de nerfs s e for et, 

Pie mit ai oubli la force 
De fon foudre p unifiant . 

M i- courbant fon fein en b as t 
E.t drejfant bien haut le bras 
Contre eut guigna fa tempefte. 

Laquelle en les foudroiant , 

Sifloit aigufournoiaiit 
Comme ynfufcaujus leurtefle. 


O î^es t effroi Cr ores l'efyerancè. 

Deçà delà fi campent en mon cœur , 

Or l'vne vainq,ores l'autre eft vainquent". 
Pareils en force (j* en pcrfiueraiicc 
Ores doutent, ores plain d? affeurance , 

Entre l'efpoir gr le froid de la pertr, 

H eureufiment de mot mejme trompeur, 

%yfu cœur captif ie promets deliurance . 

Ferrai- te point auant mourir le tans , 

Que ie tondrai la fleur de fin printans , 

Sous qui ma vie a l'ombrage demeure? 

Verrai-ie point qu'enfis bras enlafléi 
Dé trop combatre honneflement lofé, 

H otineflement (titre fis bras ie meure? 


e.ifi 
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ores l’effroi.)!] dit que la peur,& l’efperace Ce comba- 
tentperpetuelement dans Ton efpric. Apres ilfbuhéte 
de iouir vn iour de fa dame,& de mourir entre fesbras. 
jgjte je tondrai la fleur de fort printans. ) Que ie iouirai 
d’elle. La locution eft prifedo Pmdare aus Pythies, 
celec kXvtov o'i -tçoavtyttav , H ça H âàt* \tXfUf 

nêiçcr zevlour, Honnèflemtt entre fes bras icmeu- 
re.) Selon ce que dit Pétrarque , vnbel morirtuttal a 
y, ta honora.) Et Virgile. Pulchrûmque mori fuccurrit 
inarmu.) EtTyrtxe, 

Ttô vafxivxi KaXo'vl vnitçop.i\oifr8\eoi79 

AvJ'çxàyaQôv- 

Telle mort fe fouhétoit Ouide difant, 

continuât ventru langutfetre mot » , 

Cum monar ,mtdium foluar & inter opta, 
clique ahquu noftro lacrymans infunere dicat j 
Conucniens yiu mors fuit iTta tua. 
ïtenvn autre lieu, 

Dt faaantjethi caufa fit iîla mti. 

I E voudrois eftre Ixion o* Tant ale 
Deffks la roue, O* dans Us eaus la bas: 

Et quelque fois preffer entre mes bras 
Cette beauté qui les anges égalé. 

S’atnfn était, toute peine fatale 
Me ferait douce, cr ne me chaudroit pas, 
Nond’vn vautour fuffafie le repas. 

Non, qui U roc remonte & redeuaU, 
lui tâtonner feulement le tetin 
Echangerait l’ofeur de mon defin 
.Au fort meilleur des princes de l’Afe: 
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Vn demidieu me feroit fan hatfèr. 

Et flanc a flanc entre fis Iras m'ai fer, 

Fn de cens U qui mengent l'^fmbrofle. 

MVRET. 

le vouiroù eftre.) Il dit qu’il feroit content d’endurer 
les plus grieues peines, 'que les poetes difenteftre au* 
enfers, a telle condition, qu’il peuft quelque fois iouir 
delà dame. Parce que lefeul arouchementdutetin ,1e 
feroit aufsi lieureus qu vn princcde baifcr,Ie feroit de- 
midieu:& le dernier point, le feroit aufsi heurcus que 
lesdieusinefmes. /#;o/»JIxion, comme raconte Di- 
dy me furie vintuniême de l’Odyifêe , fut fils a Iuppi- 
ter. Les interprétés de Pindare difent, qu’il époufa vne 
nommée Die, de laquelle le pere eut a nom Deïonée. 
Or la coutume étoit anciénement, que les nouueaus 
mariés failli ent de beaus prefèns,aceus defquels ils 
epoufoient les filIes.lxion,qui étoit de méchante na- 
ture,priafon beau pere de venir banqueter en fa mai- 
ion, & la.luiuant la coutume, receuoir les prefens. Ce 
pendant il ht vn grand creus a l’entrée du lieu ou fc de- 
uoitfairelefeftin,& l’aiant répli (de charbons ardans, 
&. couuert quelque peu par le defliis, fît malicieüfeméc 
tomber ce pauure homme la dedans, & i mourir mife- 
rablement.L’horreur de ce crime mit Ixion en fî gran- 
de haine & des dieus & des hommes, que par vn long 
tans il erroit ca & la vagabond, ne trouuant perfonne, 
qui le voulut receuoir . En fin Iuppiter aiant pitié de 
lui, le purgea de ce forfait, 5c le fît venir au ciehmefmes 
lui porta bien tant de faueur, qu’il le faifoit ordinaire- 
ment boire & menger a fa table.Pour cela toutefois fît 
ma.i. e ne fut aucunement corrigée. Ains vn iour entre 
autres, s’etant bien enyuré de Ne&ar , & foulé d’ A m- 
brofîe,iI fur bié fî prefuntueus que de s'adreflêr a Iunô, 

& lui tenir propos deshoneftesrvoire iufqu’ala prefler 

e.ij. 
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de fon honneur. Elle grandement courroucée^ en fit le 
raport a Iuppitenqui pour le commécement eut foup- 
fon ,que fa femme eut côtrouué cela, a caufe de la haine 
qu’elle portoit a tous ceus qu’il auoit engendres d’au- 
. tre que d’elle.Parquoi voulut par certaine expérience 
enfauoir la vérité. Si print vne nuée, de laquelle il Ce 
vne image moult reflemblante a lunon, & la mit en la 
chambre ou Ixion louloit fe retirer. Lequel penfant au 
yrai de cette image, que ce fut I unon, acomplit fon de- 
fordonné vouloir auec elle: & dit on que delà naquirct 
les Centaures, qui furent a demi hommes, a demi che- 
uaus.A cette caufe luppiter,ne le pouuant faire mourir 
(parce qu’il auoit mangé de l’Ambrofie) l’enuoia tout 
vifaus enfers, & le Ct par les mains, & par les piés ata- 
cher a vne roue, qui tourne perpétuellement : ou il cft 
cncor,criant aus hommes,qu’ils aprenent par fon ex- 
emple^ ne rendre pas mal pourbien,ains a rendre la 
pareille a ceus qui leur auront fait plaifîr.Voi Didyme 
tout a la Cn du vintuniéme de l’Odyflée, & Pindare en 
l’Ode fécondé des Pythies. !ZtTa»tale.)On raconte 
diuerfes chofcs deTantale.Les vnsdifent, qu’il fut ad- 
mis au banquet des dieus,& qu’il déroba du Neâar, Sc 
de l’Ambrofie,pour cn donner aus hommes qui auoict 
çoutume de banqueter auecques lui. Cela raconte Pin- 
darc aus Olympies.Lesaurres,commeEuripidc , qu’il 
ïeuela les fecrets des dieus aus homes. D*autres encor, 
comme vn des interprètes de Pindare, qu’on lui auoit 
donne en garde vn chien, qui étoit cômis a la garde du 
temple de luppirer en Candie, & en auoit efté dérobé, 
& que quand Iuppiter l’enuoia quérir parMercuie ,il 
lui dit,qu’il ne l’auoit pas.On diraufsi,que voulant fe- 
toier les dieus.il detrecha par pièces vn CenClsnômé 
Pelops,& l’aiantfait cuire leur en voulut faire meger. 
Aufsi grande eft la variété des ientcces, quâr a la peine 
qu’j loufre. Les vns difcnt,quc Iuppiter l’acabla d’vne 
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môraigne nommée Sipyle.Les autres, qu’il eft aus en- 
fers pendu en l’ær, aiant vne groflê pierre fur fa tefte, 
touiours corne prefte a choir:& que parainfiil eft tour 
mente par vne continuelle crainte.Les autres, defquels 
l’opinion eft fondée fur l’autorité d’Homere dans l’vn- 
fiéme de 1 OdyiTce,& de tous plus cômuncmct receuc, 
difent qu’il eft dans l’eau’ iufqu’au menton, & des qu’ii 
fe veut baifler.pour etâcher fa foif, l’eau s*en fuit fi bic, 
qu’il n’en fauroit prendre vne goute.Difent dauâtage’ 
qu’il eft enfourné de beaus arbres, côme pômiers.poi- 
riers,grenadiers,& tels autres,qui lui aportent le fruit 
tout auprès des mains,& quâd il en cuideprcdre,lesar 
bres fe haufict foudain,tellemct qu’il n’i peut ataindre. 
S'aivfen étoit. ) Si ainfi etoit. Ainfin pour ainfi, a caufe 
de la voielle qui s’enfuitsa la maniéré des Grecs,qui di- 
fenr tçi» pour^çi. & rAorvj^f 171K71V c^ut/^org BtJiKifo- 
q>ôv7é«/, pour Ïtjh 7\, 8c ainlldessutres.Nod'ynyautour 
fuJfai-itlerepM.)N on,quâd bien vn vautour fe deuroic 
repaitre de moi, côme on dir.quil fait de Tityerduquel 
les Poètes difent, q pour auoir voulu forcer fatone, il 
fut tue a cous de fagettes par Apollô &Diane:& apres, 
aus enfers etendu de Ion long ; & dit on , qu'il couure 
de fon cors quatre arpens & demi de terre : la ou deus 
vautours (les autres n’i en mettent qu’vn ) lui rongent 
perpétuellement le foie.Homere en fait mention dans 
i’vnfiéme del’Odyflée. Pindareaus Pythies, Vergile 
auÇfiéme,& plufîeurs autres. Non,qui le roc remonte & 
redeuale.) C’eft a dire,non ,fuffai-ie celui , qui remonte 
& redeuale le roc. Cette maniéré de parler n’eft pas 
encor vfîtee entre les François .-mais elle eft diuine- 
ment bonne toutefois,®: poctique autant qu’il eft pof- 
fible. Non ,ejui leroc.) Il entend Sifyphe , lequel Ho- 
mère dit auoir efté le plus fin homme de tousceus qui 
iamais furent. Eftantpres de fa mort, il donna charge 
? fa femme, qu’elle ne le fit point enfeue\ir . Apres 
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cftre arriué aus enfers, il le vint plaindre a Pluton, di- 
fant que fa femme ne tenoit côte de mettre fon cors en 
terre:& fit tant par fes parolles que Pluton lui donna 
congé de for» ir & reuenir encor* au monde, pourten- 
ccr & punir fa femme,de cette negligéce. Depuis qu’il 
fut vne fois forri,il n’i vouloit plus reteurneriiufqu’a ce 
que Mercure vint qui l’i ramena par force. Pour puni- 
tion de cette tromperie, il fut condannc a porter vne 
grofle pierre au plus haut d’vne montaigne. Mais lors 
qu’il cftprefque paruenu au fommet , la pierre retôbe 
en basrtellement que par ce moien fa peine eft infinie. 
Ainfi le recite Demetriefur les Olympies de Pindare. 
Le commétaire lur le fifiéme de l’Iliade le recite encor 
autremcnt:mais ie n’auroi iamais fait, fi ie vouloi’ tQut 
pourfuiure. L'ofcur de mon deslin. ) Ma condition, qui 
pour cette heure eft bafle&'ofbur meilleur 
des princes del'^ifie. ) Qui eftle plus fertile , & le plus 
riche pais du monde. Ainfi Horace voulant! dire , qu’il 
auoit efté quelque fois fort heureus,dit,qu’ila efté plus 
heureus que le roi des Perlés, ‘ • 

Perfarum yigui régi heatior. 

jrn demi -dieu me feroit fon baifer .) Cette fin eft prilc 
d’vn epigramme Grec de Rufin, 

N 7Kf X&PJC* A’ÔhW* J 
T if {MKOVÇ Ylouplut, TU OtTl/of. 

Ev/iwuo)» ôfcXi&üv ci,'r$iab\i!)tosûf mç «ko ver, 

H fJLibioç / o àfl*v*7of /’o ffux/toV. 

1,’epigraine entier a efté tourne par Baïf au premier 
liuredes Amours. 

A Mour me tue,Cr Jî ie ne veut dire 

Le plaifànt mal que ce m’eft de mourir: 

T ant ? ai grand peur,eju'on veuille Jcconrir 
Le mal, par qm doucement ie foupire. 
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il efi bien vrai, que mu langueur defire, 
ÇhCauec le tuns terne puijfe guérir: 

Mais te ne vews ma dame requérir 
Pour ma fiant é:tant meplaijl mon mart/re . 

T ai toi langueur : iefien venir le tour. 

Que ma maiftrejfe, apres fi longfiiour. 

Votant le foin,qui ronge ma penfice, 

T oute i me nuit,foîatrement m’aiant 
Entre fis bras, prodigue, ira païant 
Les interés de ma peine auancée. 

M V K £ T. 

N ^ tmour me tue. )I I reçoit tan t de mal en aimat, qu’il en 

meurt:& prend toutefois rât de plaifir en fon forment 
qu’il ne veut point demâder fecours.ains aten dre, qu’a 
la fin la dame,de fon bon gré, le recôpéie. irapaiant , 
paiera. Cette maniéré de parier eft cômune aux Grecs 
& aus Francois,comme cnfcigneBudc aus Commen- 
taires de la langue Greque. . 

I E veut mourir pour tes beautés, MaifireJJè , 
Pour ce bel œil, qui me prit a fin bain. 

Pour ce doue ris, pour ce b ai fer tout plein 
D'ambre, & de mnfij,baifir d' vne Deejfe . 

' le vêtu mourir pour cette blonde trejji , 

Pour l’embonpoint de ce trop cbafie fiein , 

Pour la rigueur de cette douce main , 

Qui tout d'vn coup me guérit CV meblejfe, 
le veus mourir pour le brun de ce teint , 

Pour ce maintien, qui, diuin,me contreint 
De trop aimer .mais par fia toute chofi t 
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U veut mourir es amour eus combat, 

Souflant l amour, qu'au coeur ie porte enclofi , 
Toute vnc nuit, au millieu de tes bras. 

MVRET. 

je ytw mourir. ) 1 1 die, qui 1 eft content de mourir pour 
les beautés & bonnes grâces de fa dame, lefquellesil 
pourfuit particulièrement. Mais que fur tout ilfouhé- 
te de mourir,combatantpcra per, en camp clos, auec 
elle, Qui^tout d'vn coup me guérit & meblefle. Cette 
figure fapelle en Grec v'çt£ovnfÔ7»£Ov. Ilia vne allu- 
fion a vne fable d’Achilc, laquelle ie racôterai ailleurs 
plus commodément. Tour le brunie ce teint ,)Vo\Xl et 
teint brun.Locution Greque. 

D ^tme, depuis que la première fléché 
De ton bel oeil m'auança la douleur. 

Et que fa blanche c T fa noire couleur 
Forçant ma for ce, an cœur me firent breche: 
le fen touiours vne amoureufe meche. 

Qui fe ralume au millieu de mon coeur. 

Dont le beau rai ( ainfi comme vne fleur 
S'écoule au chaut) de fus le pie me feche. 

Ni nuit, ne iour,ienefai quefonger, 
limer mon cœur, le mordre, Cr le ronger. 

Friant .Amour, qu'il me tranche la vie : 

Mais lui, qui rit du forment qui me point, . 

plus ie lapelle.cr plus ie le conuie, 

. p lus fait le fourd, erneme répond point. 

MVRET. 

pzmt depuis .)Tout ce Sonet eft alfifs facile de foi,, 
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J de fin chef le trefor cre'pelu , 

PÜ-A r / de fa ioiie vue Cr l’autre fojfette , 

Ni l'embonpoint de fa g or gt grajfette. 

Ni fin menton rondement foffelu, 

Ni fin bel oeil que les miens çyt voulu 
Choijir pour prince a mon ame fugttte. 

Ni fin leaufiin,dont l’^trcherot megettf 
Le plus agu de fin trait e'moulu, . 

Ni de fon ris les miliers de charités , 

Ni fis, beautés eh mile cœurs écrites 
N'ont efilauf ma libre ajfethon. 

Seul fon efprit,ou tout le ciel abonde. 

Et les torrens de. fa douce faconde 
Me font mourir pour fa ferfcflion. 

MVRET. 

NÎ de fon chef )Ildit qu’il napoint efté afferui par les 
beautés corporelles de fa dame, ains feullemenc parle 
bonefprit,& parl’eloqueneequieftenelle. Le trefor 
erébel», )Lc poil mignonnement frifé. vne O- l’autre 
fojfette. C’cü vne clxofe bié feante aus damoifelles.lors 
qu’elles mignardenr leur ris, défaire deus petiresfof- 
felettesaus deus côtés de la bouche. Guide .homme 
bien entendu en telles affaires, le commande, 

S tnt modtct riftui, parue f, ytrinj; lacune , 

ILt fummos dentes ima labeüa tenant. 

Pldrche rot,) Amour. De Charités t de grâces. Efcla- 
«e,afferui. 

M On dieu, mo dieu, q ma maifirejfe efi belle! 
Soit q i’ admire ou fis y eus, mes feigneurs. 
Ou de fin front Us do us grosses honneurs, 
Ou l’Orient de fa lettre iumelle . 
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Mon dieu,mon dieu,qtie ma dame eft cruelle! 
Soit qu'vn raport rengregc mes douleurs, 
Soitqu'vn dépit paranmfè mes pleurs. 

Soit qu'vn refus mes plaies renouuelle. 

isfinjt le miel de fa douce beauté 
Nourrit moncæur.ainfi fa cruauté 
D'aluine amerc enamerema vie . 

^finfi repeu d’vn fi diuers repas. 

Ores te vi,ores te ne vi pas. 

Egal au fort des f reres d’OEbalie. 

MVRET. 

Mon dieu t mo dieu. ) Il femerueille de (feus choies en. 
fa dame:c*eft a fauoir,de la beauté,& de la cruauté: di- 
fant que cette la le fait viure^ette ci lé fait mourir. 
Douigrau'es ,) doucemét graues.Mot compofé a la ma- 
niéré des Grecs, on f Orient,) la couleur aufsi vermeil 
le,qu’eft celle de l’Aurore.On pourroit aufsi entendre 
par l’orient, la bonne odeur,parcequeles plusexqui- 
fes fenteurs font aportées du païs d’Orient. Varan* 
nife,) rende perpétuels . Parânifer eft ce que les Latins 
difent, Verennare, Mot nouueau. D'aluine.') C’eft 
vne herbe fort amere.Quelques vns tienent, que c’eft 
celle, que les Latins apcllet, ^tbfynthium .Enamère ma 
,)la rend amere.Enamerer, eft ce que les Grecs di-. 
fentjir/Kfoatf. Bgal aufortdesfreres d'OBbalie.) Eftant 
egalaCaftor & a Pol!uv,quiviuctparrenc. Ces deus 
furent fils a Lede:mais Pollux fut conceu de la fenfen 
ce de IuppiterrCaftor, de celle de Tyndarée. Parainlî 
Pollux ctoit immortelrCaftor, mortel. Auint que Ca* 
ftor fut tué par Meleagre,ou, comme les autres difenr, 
par Polynice.Pollux fut de telle amour vers Ion frere, 
qu’il pria Iuppiter lui permette, de partir fon immor- 
talité aueques lui. Ce qui lui fut accordé : tellement 
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qu’ils viuenc &font au ciel par rêne lVn apresl’au- 
trc.Homere, 

Kw Ah/iiv siJ^o^nhu 

Hf’«boT uufxçu) Kyc7\ S o<P(ov' lyelvocTv t«T/«, 
Kccroyc 6 nrwt^ov.b, Tvfiyadov IïoWt vaut. 
Tout ip<pco{(oovr *X7\Xf* <pvfi{oû! oiec, 

OÏ Kâù vlfâtv yytTt/uHntçof Z wvor t'orne 
A *,077 u£* {!)V<r ' tTlçvfilç 01 , « *071 f'ivri 
^ Ttfly oefftv, 77 uh y \t\ôyxec(riy icx Gtoîtt. 

OEbalie cft vn païs de Grece,autrement dit I aconie. 

Ent fois le lotir ,a part mot ie repenfi, 

Q. ue c e ft qu'^/Cmour quelle humeur l'entre- 
tient, 

Quel eilfion arc, £r quelle place il tient 
Dedans nos cœur s, o~ qu'eüeef fin ejfcnce . 

le cono i bien des ajlres la puijfance, 
le fai, comment la mer fuit, & renient. 

Comme en fin Tout le Monde fi contient : 

De lui fans plus me fuit la conoiffance. 

Sifai-ie bien, que c'cft vnpuijfant Dieu, 

Et que, mobile, ores il prend fin lieu 
Dedans mon cœur,Çr ores dans mes veines : 

Et que depuis qu'en fa douce prifin 
Dejfous mes fins jitfirue ma rat fin, 

T ouiours,mal fain,ie n'ai langui qu'en peines, 

MVRET. 

C'ftfoti leiour.) Il dit.qu’il ne peut aucunemctcom- 
predre la nature & l’eflfence d’Amour: mais que quant 
a la puiflàncc d’jcelui,il l'experimcntc afles en loi. 
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M lle, vraiment, Cr mile voudraient bien. 

Et mile encor, ma guerriere Cafandre, 
Qt£en te lai]fant,ie me voulujje rendre 
Franc de ton ret,pour viure en leur lien . 

Las! mais mon cœur, ainçois qui ft’ejl plue mien t 
Comme vn vraiferfne Jauroit plus entendre 
A qui l'a pelle, cr mieus voudroit atendre 
Dis mille mors, qu'il fut autre que tien . 

Tant que la rofe en l’épine naitra , 

Tant que fous l'eau ’ la balene paîtra. 

Tant que les cerfs aimeront les ramées. 

Et tant q h’ A mour fè nourrira de pleurs, 
Touiours au coeur ton nom, O* tes valeurs s 
Et tes beautés me feront imprimées, 

MVR.ET. 

Mile, vraiment. )ll ü’i a rien en ce Sonet , qui ne iôic 
afles aife de foi. 

A yant qu' Amour, du chaos ocieus 

Ouurijl le fein, qui couuoitla lumière, 
Auec la terre, auec l'onde première. 

Sans art, fans forme, eftoient brouilles les cieus . 

Ainf mon Tout erroit feditieus 
J) ans le giron de ma lourde matière. 

Sans art, fans for me, cr fans figure entière : 
Alors qu' Amour le perça de fès jette, 
il arrondir de thés djfettloiis • 

les petit cors en leurs perfeclionii 
il anima mes penfirs defaJUmèi #■■■ 
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ïl me donna la vie, Crie pouvoir , 

Et de fin branle il fit d'ordre mouvoir 
Les pas fitiuis du globe de mon ame. 

MVRET. 

^uant^^ m °ur.)Lcs Poètes, comme ôrphée,fte- 
fiode,Ouide,& autres,difenr,que deuant que ] e ciel le 
feu, I’a:r, l’eau’ ,& la terre fuflènr faits ,les femences’& 
les formes de toutes ces chofesla Croient meflées & 
confondues, en vne lourde, ofcute, pefaDte, & imm 0 _ 
bile ma^qu’,1* nomment Chaos. De cette malîe a in 
£ que dit Orphée, Amour forrit le premier, lequel par 
apres fepara les parties du Chaos, alignant a chacune 
d «celles Ton lieu propre , & donnant a chacune chofe 
fa forme .Am fî ditnotre auteur, que Ton efpritétoic 
morne & alfoupi das Ton cors, fans forme,& fans mou 
uement aucun^uparauant qu’il fut amoureus . Et au l 
ce fut Amour, qui premier defmefla cette confufîon 
qui lui donna vie,& mouuemct. Ce qu’il dit ici de Va 
mour, quant a la réparation des parties du Chaos il lè 
J‘. en ™*,«* «'Me I* Pai*, parce qu’Amour , Pai, 
&Amicié,fe prenenf quelque fois l'vn pour l’autre’ 
O’oueft que Cyre Théodore en v„ dialogue Gr« 
nommcl Amitié bannie , d,c de l’Amitié , cela mer™" 
que nousdifonsici dcl’Amour. D»cb w . IChaosen 
Grec iînifîe confuiîon. ocum. llprend ocieus pour 
ce que les Latins diiènt, mm. Outde ^ r 

tVon benetunftarum difcordia frmina rerum 
^LcouuoitU lumier, ) Qui tenoit la lumière énclofe ' 
^tnft mon Tout. )C eft a dire toutes les parties de mon 
cfpnt croient mefldes & confondues. Dans U giron d , 
ma lourde matière,) Dans mon cors, il arrondit. \\ par- 

lel1« Æf V° nS l0U . tainfi * üei ficlIes Soient corpo. 
telles. Et de fait, quelques anciens ont penfë nos ame* 
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eftre composes de péris cors rondelets.La difpute en 
eft dans Lucrèce au troifiéme liure. Æ-t de fon branle 
il fit d'ordre mouuoir Les fat fitiutt d» globe de mon ame. ) 
Ceft a dire : & donna le premier mouuement a mon 
ame.On pourroit ici difputer, fi l’ame a mouuement, 
ou non:& fi elle en a,quel il eft. Car Platon tient, que 
l’ame eft principe de mouuement, & quelle mefmes 
eft en vn mouuement perpétuel. Ariftote côfeflê bien 
qu’aus chofes animées elle eft principe de mouueméti 
niais que toutefois elle ne fe meut aucunement de foi- 
mefines,ains feuleinct par accidét , & aueques le cors, 
comme le nautonnier aueques lanauire. Quelques 
bornes de fauoir,fefforcent les accorder, difans le mot 
de mouuement fe prendre autrement en l’vn & autre- 
ment en l’autre . Mais nous remetrons ces difputes au 
tans, que nous aurons fuffifàntloifirpourparacheuer 
le liure des Difcours Filofofiques en langue vulgaire, 
ia par nous commencé. Maintenant reuenons a nôtre 
auteur. Il dit. Le globe de fon ame, )Parce qu e combien 
que l’ame étant incorporelle , ne peut auoir figure nés 
ronde, ne quarrée,ni autreifî eft-ce toutefois, qu’elle a 

3 uelque affinité aueques le rond . Car le mouuement 
u rôd te retourne en foi mefmes:& fi fait aufsi le mou 
uement de l’ame , fi mouuement le faut apeler . Pour 
entendre ceci, confideron, que l’œil void bien toutes 
autres chofes, mais il ne peut pas voir foi-mefme.Par. 
ainfi fon mouuement, c eft adiré, fon aéUô, ne retour- 
ne pas en foirainsf’eftend foulemétaus autres chofes. 
Mais l’ame non feulement peuteDtédrela nature des 
autres chofes ,ains aufsi fà nature mefme : qui eft va 
grand argument pour l’immortalieé.Dela eft, que faine 
Denis au premier liure des noms diuins,dit If mou- 
uement de l’ame eftre circulier . Nôtre auteur dit, Le 9 
pas fitiuîs,)VoüTcc qu’au mouuement d’vn rond,toutes 
les parties fencrefuiucnc, comme crcsbien démontré 
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■Ariftote au liurc des queftiôs Mechaniques, qui a cet- 
te caufe dit le cercle élire principe des nieruciUes. 

P ^Ar ne fai quelle ejl range inimitié, 
l'ai vea tomber mon ejperancc a terre. 

Non de rocher ,mais tendre comme verre , 

Et mes defrs rompre par la moitié. 

Dame ou le ciel logea mon amitié. 

Pour vn jlateur qui ji lâchement erre. 

Et pourquoi tant me brajfes tu de guerre, \ ^ 

Priuantmon cœur de ta douce pitié? 

Or f il te plait, fai moi languir en peine, 

Tant que la mort me de Jnerue (y dejueine, 
le ferai tien: Et plus tôt le chaos 
Se troublera de fa noife ancienne. 

Que par rigueur, autre amour que la tienne, 

Sous autre ion me captiue le dos. 

MVRET. 

Parne/kiqueUeJlKc plaint, que pourvu fausraport, 
fa dame étoit courrouflce contre lui, l’aflèurant toute- 
fois,que, quelque forment qu’elle lui fâche donner, il 
n’aimera jamais autre qu’elle. Le commencement eft 
pris de la fin d’vn Sonet de Pétrarque, qui eft telle, 

Lafo,non di diamante,ma d’yn rétro 
Veggto di man cadermi ogni fperanx.4 
JE. tut t' i miti penfier romptr ntl mexxo. 

Defnerue ) & defueine,)Moshits a Limitation de Pé- 
trarque. 
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O Vous parler, dont tapât doucereux 

Nourrit encor la faim de ma mémoire, 

O front, d’\Amour le Trofée cr la gloire, 

O ris fit cr es, O baifèrs fauoureus: 

O cbeucus d‘or,0 coutans plantureux 
Ve lis, d’œillets, de Porfyre, Cr d’iuoire, 

O feus iumeaus dont le ciel mejit boire 
^filons trais le veniti amour eus. 

O vermeillons,0 perlettes enclofes, 

O diamans,0 lis pourpres de rofes , 

O chant qui peus les plus durs emouuoir. 

Et dont t accent dans les âmes demeure: 

Etdea beautés reuiendra iamais l’heure 
£t£ entre mes bras ie vous puiffe r auoir? 

MVRET. 

o dons parler. )Le Pocte abfent de fa dame, rememb- 
re parciculieremenc aucunes de fês beautés, & fouhéte 
les reuoir. L'apâtdoucercus. Il dit nourrir la faim de là 
mémoire par l’apât douccreuS du dous parler de fa da- 
me:C*eftadircqu*il paiflfon efpritde lafouuenance 
du parler d’icelle. Trofee. Ainfi difoit on ancienne- 
ment, quand on auoitreueflu quelque arbre cbranché 
des dépouillés de l’ennemi , pour monumet de vi&üi- 
re.Etfe dit en Grec -rfoWiov, parce qu’bn auoit coutu- 
me de le drefler pour auoir tourné l’ennemi, lors qu’il 
fe metoit en fuite, qu’ils apeloient *çoth'». Coutaus 
p lantur eus ,Lc fëin abondant en ces couleurs , qu’il re- 
prefènte par les lis, oeillets, Porfyre, & iuoire. Fétu iu 
»>M«<,Lesyeus, parlefquels il dit a Ions traits auoir 
beu le venin amourcus:ce qui fe fait, parce que les rai - 
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ons des y eu s de la dame font comme voituriers de fon 
efprit,& parla rencôtre qu’ils font auecques les raiôs 
de l’amant ,fe méfiant parmi eus fe conduifenta fon 
cœur,& de leur efprit etranger empoifonnentl’efpric 
de celui, qui eft outré . Apulée fait tresbié a ce propos, 
difanr, ifii oculi tui per meos oculos ad intima deUpft 

frtcordia ,acerrimttm mets medullis commentent incendium. 
Leciel.Se Ion les Aftrologues ; quidifent les corsinfe- 
rieurs eftre gouuernés par les celeftes, Boire. Telle 
maniéré de parler eft en l’Epigramme Grec* 

Oq>0*X/Uo' TiOfA^gic oKpvamx riKracf ifUTav, 
Koi&iof ikfi Îtov ÇagozfvTact ôfcccUf, 

Vermillons , Lesleurcs. Perlettes, diamant, Lesdens.' 
Lit pourpre's de rofes. Blanches & vermeilles io iies.Dea, 
Teleftle Debdcs Italiens. Beuiendra iamais l'heure 
Ainû commence vn Sonet de Pétrarque* 

O dolcifguardt.o parolette accorte, 

H or fin mai 7 ai,ch'io yi riueggia,& oda ? 


* 4 I 

V Errai-ie point le dota iour,qui m'aportô 
Ou tréue,ou pais,ou la vie, ou la mort > 
Pour édenter le Jouci qui me mord 
Le cœur a nu, d’une lime Ji forte? 

F'errai-ie point que ma Naïade forte 
Vit fond de l'eau, pour m'enfeigner le port ? 
Nourai 4e point ,ainfi qu’rlyfca bord, 
xAiant au flanc fon linge pour efeorte ? 

, Verrai- te point,que ces aflres iumeaus. 

En ma faueur, encore par les eaus 
Montrent leur flame a ma caréné lajfe? . 
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y'endi-ie point tdnt de vens f'dcorder. 
Et cdlmement mon nduire aborder. 
Comme il fouloit, au hdure de Jd grâce? 


MVRET. 


yerr ai- ie point.) Ce Sonet tend au mefme argument, 
que le precedent.auant a l’abfence de fa dame: mais il 
le diuçrlifie d’une pafsion plus grande, acorapaignéc 
de la comparaifon de foi a Vlylfe,de fa dame a Leuco- 
thée,de qui nous dirôs la fable. Edenter, bter la dent 
aufouci. Naïade.) Ilapelle Caflândre Naiade,lacom 
parant a Leucothéc , Nymfe de mer, dicte autrement 
Inon, fille de Cadme, laquelle par Iunon poulfée en fu 
feur, parce qu’elle tenoit la main aus hôneurs diuins, 
qu'on donnoit a Bacckus,tenant entre lès bras vn lien 
petit fis,qui auoit nom Melicerte,f élança de la poin- 
te d’une roche en la mer: & la tous deus furent, a la re» 
quelle de leur aieulle Venus, receus par Neptune en- 
tre les dieus marins, le nom de Melicerte changé en 
Palemon,& celui d’Inô en Lcucothce. Ouide au qua- 
trième des Metamorfofes. Cette déeflè , comme vne 
tourmente eut furpris Vlylfe.au partir del’Ille de Ca- 
lypfon,dans le vaüTeau.qu’il auoit lui mefme charpen 
té de fa main.Paparut a lui, & lui donnant vn couure* 
chef,l’auertit, qu’il fen couuriftl’efiomac,& couuert 
en la forte fe gettât dans les flots, & qu’aiantprister- 
îo, il le lui regettât dans la mer. Ce qu’Vlylfe prelïe 
des vagues fit finablcment , & par le moien du linge, 
vint a bort . Le conte en eft au cinquième de l'Odyf- 
fde. Efcorte, guide, conduite, ^t/hres iumeaus,) Les 
yeus . Il continue la metafore de la mer. Carehe, La 
panfe du nauire. Partie pour le tout. Calmement , Pai- 
fiblement.Mot de marine. , Jiaure, port. 
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/-N Vcl dieu malin, quel afire me fit efire , 
W Et de mi/ère O' de tourment fi plei ri? 
^^*~Quel dettin fit, que touiours te me plain 
De la rigueur d'vn trop rigoreus maifire? 

Quelle des Seurs a l'heure de mon efire 
Noircit le fil de mon fort inhumain? 

Et quel Démon d'vne feneftre main 
Berça mon cors quand le ciel me fit naiftre, 
Heureus cens la dont la terre a les os, 

Heur eus cens la, que la nuifl; du chaos 
Prejfe au giron de fa majfe brutale: 

Sans fentiment leur repos ett heureus, 

Que fuis te,las!moi chétif amoureus. 

Pour trop fentir,qu’vn sifyphe ou Tantale? 
MVRET. 
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Quel dieu malin.)U fe plaint de fa condition, laquel- 
le il dit eftre fi ini [érable, que les mors font heureus au 
pris de lui. Quel dieu malin. Selon l’opinion des an- 
ciens, qui difoicnt des dieus les vas eftre bons , les au- 
tres mauuais. Qu "J afire.) Selon l’opinion des Ma- 
thématiciens, qui difont L’heur & Je malheur des hom 
mes dépendre de ^influence des aftres. Quel dtfiin.) 
Selon les Stoiques,qui difent toutes chofos edre gou- 
uernées parle deftin. D'yntrop rigoreus ma iftre, D'A - 
mour. Que lle des Saurs , Des trois Parques filles de la 
nuit, par lesquelles la vie des hommes cft filée, félon 
les Poètes. Etcnsel Démon. )Demons , en nôtre reli— 
gion,font apeldsoons ou mauuais anges. La nuit du 
Chaos, L’ofcuritc. ^tu giron de fa mafle brutale ,) Dans 
la terre. Qu' yn Siffle, ou Tantale, l’en ai défia parld 
ailleurs. 
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1 -x Ittin Bellai,dont les nombreufis lois 
0 j>ar vne ardeur du peuple Jeparee, 

' Ontreuetu l’enfant de Çytheree 
V' ar c, de flambeaufic trais, cr de carquois: 
si te àousfeu,dont,chaftc,tn ardùis , 

Enflante encor ’ ta poitrine ftcrce, ' 

si ton oreille encore fi récréé- * 

V’ouir les plains des amoureufis vois : 

Oi ton fon fard, qui ftnglote, Cr lamente, 

F ale, agité desflos de la tourmente , 

Croifant en vain fis mains deuers les Viens, 

En fl aile nef, CT fan s voile, O' fans rame. 

Et loin du bord, ou pour aflre fa Dame 
Le condmfoit du F are de fis j eus. 

MV RE T. 

DiuinJSeüai.) il écrit ce Sonet a Ioachim du Bellai 
Angcuin excellent Poète François , comme lès euures 
de long tans femécs par toute la France contreignent 
les enuieus mefmesa confefler: &le prie d’ouirles 
complaintes qu’il fait, pour elfre abfent de fa dame, 
fans grande efperance de la reuoir . Vq prefque fem- 
blable Sonet luy auoit écrit du Bellai,dan$ fon Oliue: 
lequel m’a fembiébon de métré ici. • • •< 

? Diuin -Ronfard cjui de l’arc a fet cordes 

Tiras premier au but de la mémoire ’ _ 

. Les trait aies de la F rancoife gloire, 

£ ut fur ton Lue hautement tu accordes: 
Famestsharpeur,& prince de nos odes, 

Laijje ton Loir hautain de ta y ittoire, > • 

Et i lien former au riuage de Loire 
De tes chanfons les plus nouùelles modes. 

• Enfonce lare du yieilThebain archer, 

Ou nul <put toi ne flutonc encocher m 
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Des dottes Seurs Us fagettes divines, 

Porte pour moi, parmi le ciel des Caules 
Le faint honneur des Nymfes ^ tngeuines , 

Trop pefantfais pour mes faibles épaulés. 

z>0»f,duqucl. Ainfi quelque fois prenent les Latins 
P^nde. Virg. Centts ynde Latinum . Les nombreufes loi* 

Les carmes . Né/to/fapeloientancicnemétchanfons; 
comme en Ariftophanç, 

7Ziwxu\iou/ K\xveü3u£À/,i\vtf.T tsvofxoy. 

Depuis les lois furet apeléeSjvôjuo^parce qu'on les fai- 
foit en vers,affin que le peuple les chantât , & par tel 
jnoien.Ies retint plus aifément en mémoire. L’enfant 
de Cytheree, Amour. Croifanttn yain. Il exprime le ge- 
ltedeceus qui font réduis a defèfpoir. DuFare.Varc 
fut iadis vne ifle en Egypte • Et parce qu*en vne haute 
rour,quilaetoit,onfbuloirde nuit métré desflâbeaus 
pour guider les mariniers :dela eft,q toutes telles tours 
depuis fôtnôméesFares. $db?w/»eiyeftdôner lumière. 

Vand le Soleil a chefrenuerfé plonge 
Son char doré dans le fiin du vieillard, 
^***^Et que la nuit vn lande au fimmeillard 
Des deus cotes de h Horizjsn alonge. 

^ îmour adonc quifape,mine,cr ronge 
De ma rai/on le chancelant rempart. 

Four l'ajjaillir a l'heure a l'heure part, 

Armant fin camp des ombres çr du finge. 

Lors ma rai fin, lors ce dieu cruel , 

Çeuls per a per d’vn choc continuel 
Vont redoublant mile ecarmouches fortes: 
si bien qu'^Amour n'en ferait le vainqueur K 
Sans mes penfirs,qui lui ouurent les portes. 

Par la traifin que me brajfe mon cœur. 

fjiq. 
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M V R E T. 

_£« and le Soleil.) Il veut reprefenter les difcours qu’il 
fait la nuit.pcfant a fa dame. Pour ce faire auec plus de 
grace.il fait comme dcus capitaines, Amour & Raifon. 
jté campd’Amour eftarmédestenebresdelanuit,& 
du fonge.Raifon a pour fa deffenfc.le cœur,& les pen- 
fers.il dit donc que par nuit, Amour vient donner des 
ecarmouches a raifon:& qu’ils Ce côbatét lôg tas enfem 
ble.Mais qfon cœur, & les penfers qui lui font traitres, 
ouurct les portes a l’Amour, qui par ce moic , en fin de- 
meure veinqueur fur la Raifon.^j^d le Soleil. )Defcri- 
prion de la nuit. Plonge fon char. Les poetes difent,q le 
Soleil fe plôgeaufoirdansl’Oceâ, &en fort au matin. 
Dans le fein du vieillard. Dis le fein de Neptune, dans la 
mer . Il apelle Neptune vieillard, a c'aufe de l’ecume de 
la mer , qui eftfomblable a poil blac.Ou plus tôt,parce 
que beaucoup d’anciens, côme Thaïes le Milefien, ont 
dit l’eau eftre principe de toutes chofos. Pour laquelle 
caufe Pindare a dit, rien n’eftre meilleur que l’eau*. 
A ftçov fsSiù vdug. Homère femble auoir touché cette 
opiniô,difât,ûK|*yôyTi Owflu«. 

&en vn autre lieu ÇlMocvèç 8’ oanfy ytru riç zravnori 
tîtvktou. E>tque la //»<*. )I1 faipt que la Nuitetcd vn 
bandeau, duquel elle clô t les y eus aus hommes , & les 
endort. De l’horifon. )En quelque lieu que nous foions 
au decouuert,il femble que nous votons côme vn cer- 
cle, qui de tous côtés arrefte & acheue nôtre veue.T els 
cercles font nômés en Grec Horifons.Ciceron. Orbes , 
qui cœlumquafi medium diuidunt , O* ajpeflum noîlrum 
defini un t, qui à Gracù ôg!tyv7\çnominatur:H nobii ,Finien 
tes refit fiimè vocari pojjunt.)?rocle en la Sfere. OçlÇuv 

«fh'lCVMXsfO /tO^V^fvTr.Ti QCCnfOy jK^TD QLtyOivXç 

fsifôc ? Kçtjuv. Sape y mine.)S aper & miner eftprefque 
toutvn. ~4l'heure,4Ïlnure.)L ocution Italienne. Par 
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Z4M*»yô».)Traifbn,icin’aquedeusfyIlabes. Cette fi- 
gure fe nomme en Grec *fieiç,o\i 

C omme vn cheureuil, quand lt pr in tan s de~ 

frH« 

L'oifeus cryfial de la morne gele'e. 

Pour mieus brouter lafueille emmielée , 

Hors de Jdn bois auec l'aube s'en fuit: 

Et fini, cr fiur,loin de chiens O* de bruit. 

Or fur vn monter dans vne valee. 

Or près d'vne onde a l'efeart recelée. 

Libre folâtre ou fin pie' le conduit '% 
Ve rets ne d'arc fit liberté n'a crainte, 
sinon alors que fa vie ejl attainte, 

V'vn trait meurtrier empourpré de fin Jang: 
^/Cinjh'alloi fans espoir dédommagé. 

Le tour qu' vn œil fur l'^yfuril de mon âge i 
Tirad’vn coup mille traits dans mon fane. 

MVRET. 

Comme yn Cheureuil.) Ce S onet eft aife de loi. Il cft 
prins de Bembo,qui eent ainfi, 

Si corne fuol,poi cbe ’l yerno afpro e rio 
Tartes da loco ale Jlagion migliori, >, . . , 

vfeir col giorno la ceructta fuori 
Del fiuo dolce bofehetto almo natio: 

E.t h or fît per yn coüe,bor lungo yn rio, 
Lontanadalecafe,edapaJlori 
Cirfecurapafcendoherbettaefiori, 

O un n que piu la p or ta il fiuo dejio : 

Ne terne di faetta,o d'altro inganno, \ 

Se non quand' tlla ècolta in me^fioil fi a net 
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pabuon arciffjche dinafcojlofcocchi: , 

Co ftfenx.4 terrier f u tiiro ajf vmo 
Mofi’ to Donna quel di, che bei yoftr' occhi 
Me'mpiagar lajio tutto ’l lato manco. 

N I voit flamber au point du tout les rofs, 
Ni lis planté fus le bord d'vn ruifleau. 

Ni chant de luth, ni ramage d'oifeau. 

Ni dedans l'or les gemmes bien enclofes. 

Ni des ^ephirs lesgorgettes declojes , 

Ni fur la mer le ronfler d‘ vn vaijfeau. 

Ni bal de Njmfe an gazouillis de l’eau, 

Ni de mon cœur mille metamorfofes, 

Ni camp armé de lances herifle, \ 

Ni antre verd de moufle tapifle. 

Ni lesSjluatns qui les Vrjades prejfent. 

Et ta défia les dontent a leur gré. 

Tant de platflrs ne me donnent qu * vn Fre, 

Ou fans efpoir mes eîperances paijfènt» 

J 1 MVRET. 

Ni y oir flamber .') Il dit, qu’il n’i a choie en. ce monde, 
qui lui donne tant deplaifir,qu vn Pre. lemedouteroi 

fort que fous ce Pré, quelque meilleure chofe fut enté- 

dueilais paflons outre. Les gemmes.) Les pierres pre- 
cieufes. z3«x/pk'ri,)Despetisventelets,quifoufflent 
auprintans. Uu gazouilla.) Au bruit. LesSyluains.) 
Dieus des forefts. Les Dryades.)les Nymphes de* 
bois fe nommet Dryades,ou Hamadryades : celles des 

montaignes,Oreades:celles des caus,Naiades. 

Edans les Prés te vis vne N aiade, 

' Qui comme fleur s'aflifoit par les fleurs 

Et mignotojt vn ch appeau de couleurs , 
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Echeuelée enfmple verdugade. 

Ve ce iour la, ma raifonfut malade. 

Mon cœur pcnfifmesyeua chargés de fleurs. 

Moi tri fie Cr lcnt:tel amas de douleurs 
En mafanchif imprima fon œillade. 

La le fenti dedans mes y eus voiler .* 

Vn dons venin, qui Je vint e fouler 
*sfu fond de l'amc:Çr depuis cet outrage. 

Comme vn beau Vis, au mois de luin blefé 
V'vn rai trop chaut, languit a chef baifé, 
le me conjume au plus verd de mon âge. 
MVRET. 

Dedans des Pre's. )ll pourfuic comme ilfut furprü de- 
dans vn Pré par les beautés d’vne Naiade. 

Q Vand ces beausjieus iugeront qUe ie meure, 
^Cuant mes iour s me foudroiant la bas, 

^ Et que la Parque aura porté mes pas 
v/f l'autre flanc de la rtue meilleure: 

v Antres Q" prés,çr tious for et s, a l'heure, 
le vous fuppli,ne me dédaignés pas, 

^Æms donnes moi, fous l'ombre de vos bras. 
Quelque repos de paifble demeure. 

Puijfeauenirqu'vn poète amoureus, 

*Aiant horreur de mon fort malheureus, 

Vans vn cyprès note cet epi gramme: 

CI DESSOVSGIT VN AMANT VANDOMOIS, 
QVE LA DOVLEVR TVA DEDANS CE BOIS.* 
POVR AIMER TROP LES BEAVS YEVS DE 

(SA DAME. 


> 
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MVRET. 


Quand ces beau* yetu. )Savic& fa mort dépendent 
des y eus de fa dame:parainfî dit il, que quand ces yeus 
l’auront côdânc a mourir,ilveut eftre enterré en quelq 
lieu champeftre,vmbragcus > & al’efcart,aueque l’epi- 
taphe tel comme il le decrit.Voi la cinquième Ode du 
quatrième liure. U f autre flanc , ) A us charos ElyCécs. 
Dans yn Cyprés.)Vztcc.<{\ie c’eft vn arbre trifte, 6c apte 
aus mors.Les anciens le difoicnt eftre façré a Pluton,& 
quand quelcun étoit mort dans la maifon, ils metoient 
des branches de Cyprès au deuant , pour enfeigne. 
Quand ils bruloient le cors du mort, ils entournoient 
tout le feu, de Cyprès: ce qui Ce failoit , dit V arron , de 
peur, que ,1a puanteur n’often&t les afsiftans . A cette 
caufe Virgile apellc, Ferait? cuprejfos , Horace, inui- 
fas. Cetepigramme. ) Epigrammc en Grec Unifie toutç 
infeription. 

a yl voudra voir dedans vnt ieunefle, 

La beauté iointe auec la chafieté, 

^ L ’ humble douceur ,lagraue magefté. 
Toutes vertus, çr toute gentilejfe: 

Qui voudra voir les y eus d'vne deejfe. 

Et de nos ans la feule nouueauté, 

Ve cette Dame œillade la beauté. 

Que le vulgaire apellc ma maitrejjè. 

il aprendra comme y tmour rit CF mord. 
Comme il guarit, comme il donne la mort. 

Puis il dira votant chofe fi belle : 

Heureus vraiment, heureus qui peut auoir 
Heureufèment cet heur que de la voir. 

Et plus heureus qui meurt pour l'amour d' elle . 
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MVRET. 

Qui youdra T»#ir.)ll dit le comble de toutes bonnes 
grâces eftre en fa dame. _ g ne le yulgaire appelle ma 
matjlrejje.) Il veut dire, qu'elle eil bien digne d’vn plus 
magnifique nom. Ce carme cft,mot par mot, tourné 
de Pétrarque. 

T ^/tnt de couleurs le grand dre ne varie 
Contre le font du Soleil radicus , 

Lors que Iunon,par vn tans plume us , 
penuerfi l'eau dont fa mere efl nourrie. 

Ne lupiter armant fa main marrie 
En tant d’éclairs ne fait rougir les cieus , 
Lorsqu’il punit d’vn foudre audacieus 
Les mons d’ E pire ,ou l'orgueil de Carie. 

Ni le Soleil ne raionne fi beau , 

Quand au matin il nous montre vn flambeau 
Pur, net, O* clair, comme ie vi ma Dame 
Diuerfiment fin vifage acoutrer. 

Flamber fis y eut, O* claire fi montrer , 

Le premier iour quelle rauit mon ame. 

M V R E T. 

Tant de couleurs. )Vour montrer qu’elle droit la beau- 
té de fa dame, le iour, qu’elle le rauit, il vie de trois cô- 
parailbns:dilant,qu’en l’arc en ciel ne le montre point 
vne fi grande , ne fi belle variété de couleurs , comme 
elle étoit lors en fafacerqu’il ne fort point tât d’éclairs 
du ciel,quand il tonne , 'comme lors il en fortoit de lès 
yeus : que le Soleil au matin n’aparoit point fi cler, 
comme fa face étoit clerc. Contre le front du Soleil ra- 
dicus.) L’arc en ciel Ce fait par vne reuerberation des 
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raions du Soleil. Voi Ariftote autroifiême des Mete<£ 
res. Lors que lunon. ) Par Iunon les poètes n’enten- 
dent autre chofe que Par. ^enuerfe.) Il dit propre- 
ment ,renuerfe, car les vapeurs desquelles la pluie £è 
fait,fonc premièrement atirées de la terre. Sa mere. ) 
La terre, que les poetes nomment mere des dieus & 
des hommes. Lors qu'il punit.) Le foudre tombe fôu- 
uentfur les montaignes, ou fur les édifices haut ele- 
uds. Et femble , que Iuppiter les veuille punir, parce 
qu’ils aprochent trop près du ciel. Les monts d’Epirc. 
.Acroceraunes, delquels i’ai parle deuant. L'orgueil de 
Carte ) Le Maufolée , c’eft a.dire le fepulchredu Roi 
Maufole, lequel fut fi fuinptueufement bâti, qu’on le 
nombre entte les fëc merueilles du monde. Voi Pline 
au 3 6 liure. / 

Vanti'aperpoi ton beau chef tauniffant , 
f) Qui l'or filé des chantes efface , 

Et ton bel œil qui Us affres JurpdJJèi 
Èt ton beau fetn chaflement rougiffant: 
xA front baifié te pleure gemiffant, 

Ve quoy te fuis (faute digne de grâce) 

Sous l'humble vois de ma rime fi baffe, 

Ve tes beautés Us honneurs traiffant. 

Ie 'conotbten que te deurotme taire. 

Ou mieusparUr:mais l' amourette vlcere 
j Qui m'ard le cœur, me force de chanter. 

Vonque(mon Tout )fi dinement ie n'vfe 
L'ancre <Cr la vois a tes grâces vanter, 

Lion l'ouurier non, mais fon defhn accufe . 


i 


Ï>B P. DE ROM JA RD. 7^ 

M V R E T. 

p apercoi.) Quand il confîdere les excellantes 
beautés de fa darae.il dit, qu’il a honte & regret de ne. 
les pouuoir dinnemenpdecrire : conoiflant bien, qu’il 
faudrait le taire, ou en parler mieus.Mais la force de 
ion Amour eft fî gtande , qu’elle le contraint d’entre- 
prendre plus qu’il ne peut.Parainfî dit il, que fî en cette 
pan il ne s’aquite entièrement defon deuoir,itnes’en 
taut pas prendre a lui , ains a Ion deftin , qu’a voulu a- 
dreifer en fi haut lieu, que la force de fes écris n’i peut 
aucunemctateindre. L'or filé des Charités,") Le poil le- 
quel relTemble a l’or file par les Grâces. Faute dinede 
^iwe.^Ilconfeflèbien.quMiade la faute en luirmais 
que toutefois telle faute eft dirine de grâce , d’autant 
qu elle ne procédé pas de mduüais vouloir. De tes béait 
tes les honneurs tra’ifant.) Car i’entrepren de les decri- 
re:& apres n’en puis venir a bout. 

C lel,*r,£r vens, plains y Armons déco u tiers. 
Tertres fourchus , & forets verdoiantes, 
Riuages tors,cr four ces ondoiantes. 

Taillis r afes, & vous bocages vers , 

fCntres moujfus a demi font ouuers, . X/v. 

Très, boutons, fleurs,C7' herbes roujo/antesp 'l 

Coutaus vineuse plages blondoiantes, 
Gatmc,Loir,Çr vous mes trifles vers * 

Fuis ejti'au partir, rongé de foin er d'in, 

*Ace bel œil, l'^f dieu ie n'ai feu dire. 

Qui près cr loin me détient en émoi: 

Ciel,ar, vens, mon s, plaines. 

Taillis forets, nuages & fontaines, 
titres, près fleur s, dites le lui pour moi. 
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MVRET. 

CicU*r,& ww.) Contraint quelque fois de prendre 
congé de fa dame, & n’aiant pas le pouuoirde lui dire 
Adieu, il prie, toutes les chofcs,qu’il voit , de le lui dire 
tenfon nom. Herbes roufoiantes .) Les Latins difent, 
XofcidtfiurorulenU. Plages blondoiantes,) Couuerte* 
de blés défia meurs. 

• T oiant les y eut de toi,Maitrefe elüe, 

Y je qui i'ai dit, feule a mon cœur tu plais* 
D'vn Ji dous fruit mon ame ie repais , 

Que plus en mange , cr plus en ejl goulue . ^ 
^/Cmour qui feitl les Ions ejfris englue , 

Et qui ne daigne ailleurs perdre fes trais, 

M'alege tant du moindre de tes rais, 

Qufl m'a du cœur toute peine tolüe. 

jtfon>ce n'efi point vne peine qu'aimer : 

C'ejl vn beau maUcr feu feu dous-amer 
Elus doucement, qu' amèrement nous brûle. 

O moi deus fois, voire trois btenheureus, 
S'yAmour m'occit, erfeauee Tibulle 
Verre la bas feus le bois amoureus. 

MVRET. 

votant les yeus.) Il prend fi grand plaifir a voirie* 
yeusde fa dame, qu’il trouue douce toute la peine, 
qu’il foufre en aimant: & dit mefme, qu’il retiendra 
trop heureus, fi Amour eft caufe de (à mort. ~4 qui 
i'ai dit ,Stule amen coeur tu f>laû,)Trins d’Ouide, 
E.lige t cui dicas,tu mihifola places. 

Ainfi Pétrarque, 

Col dolcebonor,que d'amarquella baiprefi , 

*4. cu'io difijtufola mi piaci. 
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Ætfonfei* dous-amer. ^Ocd ce que les Grecs difent, 
y\vn\nft)<çov. ^SuecTibulle.) Poète Latin, qui a diuine- 
ment rraitté l’amour. Sont le bois amourens.)Pi\ic\uc\ on 
dit, que ceus qui font mors en aimant, demenent leurs 
amours encore apres leur mort. 

L ’OEil qui rendrait le plus barbare apris. 

Qui tout orgueil en humblejfe deframpe, 

Par la vertu de ne fai quelle trampe 
Qui famtement affine les efpnts: . 

M'a tellement de fes beaute's efpris, 

Qn* autre beauté dejfus mon cœur ne rampe , « 

Et m'ejl nuis fans voir vn iour la lampe 
Ve ces beau* y eus ,que la mort me tient pris. 

Cela vraiment, quel' ar eflaus oifèaus, . V 
Les bois aus cerf s, crans poijfons les eaus, 

Son bel œil m'eîho lumière enrichie 
V' vn feu diutn qui m'ard f viuement. 

Pour me donner Cr force cr mouuemenr , 

N’efes vous pas ma feule Entelechic? 

MVRET. . 

L'oeil quireniroit.)\\ dit, que l’œil de la dame l’a telle- 
ment raui,que fà vie dépend entièrement de la lumiè- 
re de cet oeil . De ne fai quelle trampe.) Mctafore prinfe 
des armuriers. Ne rampe. Ramper çft ce que les Latin s 
diiènt, Référé. La lape.) La lumière. O lumière enrichie.) 
Iladrelïe maintenantfâparolle a l’ail qu’il auoit tant 
loué. Ma feule Æ-ntelechie. ) Ma feule perfe&ion , ma 
feule ame,qui caufes en moi tout mouuement tant na- 
hireljquevolunraire.EntelcchieenGrec finific per- 
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fe&ion. Ariftote dit , & enfeigne , que chacune ehofe 
naturelle a deus parries eflentielle^s , c’eft afauoir,la 
matière, <qu’il nomme î/Xw, ou ri v-*oiie!,uiv ov, & la for- 
me , qu’il nomme è/o? ,/uüf<pv, ou ivnXtx&ec. Dit en- 
oûtre.que cette forme,ou entelechie donne eiïence & 
mouuement a toutes chofes.Tellement que ce qui fait 
les chofespefantes tedre en bas,& les legeres en haut, 
n’eft autre chofe, que leur entelechie. Ce qui fait , que 
les herbes, arbres, plantes , prenent nourriflement , 8c 
accroilTement.eft aufsi cette forme dfentielle qui eft 
en eus.Ce qui fait que les belles Tentent , qu’elles en- 
gendrent , qu’elles Te mouuent de lieu en autre, n’eft 
aufsi que leur entelechie, c’eft a dire leur ame. Parainfi 
cediuinFilofofef car ainfi me contraint Ta grandeur 
de l’apeler)cè grand Ariftote (duquel I’eruditîon a 
touiours efte celebrée par les do&es, & de nôtre tans, 
en l’vniuerlîtc de Paris , comme a l’enui.clabaudée par 
lesignorans) voulant définir l’ame, l’a dit eftre iv7v- 
Xtx. c ** v e&/ume <j>vmov 5fyocvik2:cn laquelle definitiô 
le mot, Entelechie , (înifie vne forme eflfentielle , non 
pas vn perpétuel mouuement , comme l’a eïpoTé Ci- 
céron , qui & en cet endroit , 8c en beaucoup d’autres 
s’eft montré afles mal verfe en la Filofofie d’ Ariftote. 

D E quelle plante, ou de quelle racine , 

De quel vnguent,ou de quelle liqueur , 
Oindroi-ie bien la plate de mon coeur 
Qui d'os en os incurable chemine ? 

N i vers ch armé s, pierre, ni médecine. 

Drogue, ni tujl,ne rompraient ma langueur. 

Tant iefcn moindre Çr moindre ma vigueur, 
la me trainer dans la Barque votjine . 
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las, toi qui fais des herbes lepouuoir. 

Et qui la plaie au cœur m'as fait auoir, 

Guarï le mal, que ta beauté me liure: 

De tes beausyeus allégé mon fouci, 

Et par pitié retien encor ici 

Cepauure amant, qu'^/Cmour foule de viure. 

MVRET. 

De qutüe plante.) Il prie (à dame , de lui donner gue- 
rifon ,tanc pource qu’elle eft caufe de Ion mal, que 
pource que fon fcul regard lui peut donner alegeance. 
Dans la Parque yoifine . ) Dans la barque en laquelle 
Charon pafle les âmes, & les fimulacies des mors : do 
laquelle il fe fent défia voifin. 

J ^fdcfa Mars ma trompe auoir choife. 

Et dans mes versia François, deuijoit: 

Sus ma fureur ia fa lance aiguifoit, 
Epoinçonnant ma braue poçfie. 

la d'vne horreur là Gaule efloit faijie. 

Et fus le fer ia Senè trelùifit, 

Et ia Francus à fon bord conduifit 
L'ombre d‘ H eft or ,cr l'honneur de l'^fjte. 

Quand l'archerot emplumé par le dos 
D'vn trait certain me plaiant lufqu'a los. 

De fa grandeur le faint preflre m'ordonne : 

^/Crmes adieu. Le Myrte Pafen 
Ne cede point au Laurier Delfien, 

Quand de fa main ^fmour mefne le donne ; 

£-y- 
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la défia Mars.) Il dit , qu’il auoit délibéré d’ecrire la 
Franciade,en laquelle il propofoit montrer , comment 
Francus, autrement apclé Francion fis de Hector, auec 
vne grande multitude deTroiens, apres que Troie fut 
par les Grecs mife a feu & a fang , s’en vint en France, 
édifia Paris,& donna commecement au peuple Fran- 
coisrmais que s’etant défia mis a décrire toutes ces cho 
fes la,d’vn ftile graue,& conuenant a la matière , il fut . 
nauré d’ Amour,& par ce moien , contraint a laiflêr ce 
tant braue luget,pour décrire les pafsions amoureuies. 
la défia Mars. )Tel eft vn lieu d’Ouide,au premier 
des Amours, , „ , 

^irmagraki numéro ,y iolentaque bella parabam 
Dicere,materia eonueniente modis: 

Parerai inftrïor verfus:rifi{fe Cupido 
Picitur,at<pue ynum fiurripuijfepedem. 

£.tia Francus. )Vowx entendre ceci, voi la première 
Ode du cinquième liure. L'archerot. Amour. Meplaiai. 
Mc bleflànt. Le Myrte Pafien. Ne cede point point au lau • 
fier Delfien.)\C'cü a dire, Il n’i a pas moins de gloire a 

bien chanter i’amour.qu’a décrire chofes plus graues. 

Le Myrte, ou Meurte eft arbrifTeau facré aVenus Pa- 
fien. ) Venerien iparce que Venus eft deeflc de 1 lie de 
Pafos. ^iu laurier Delfitn. ) C’eft a dire facrc au dieu 
Apollon, duquel le principal tcpleétoitcn l’ile nom- 
mée Delfi,que les anciens apeloicnt le nombril dix 
'monde. 


Etit nombril, que mon penfèr adore, 

Non pat mon œil,ejui n'eut onques ce tient 
Nombril de qui l'honneur mérité bien, 
Qjfvnc grand' vile on lut bajhffe encore. 
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Signe diuin,qui diuinement ore 
Retiens encor l' ÿfndrogyne lien , 

Combien er toi, mon mignon, combien 

Tes flancs iumeaut folaflrement t'honore! 

Ni ce beau chef, ni ces y eus, ni ce font. 

Ni ce dons ru, ni cette main qui fond 

Mon cœur en four ce, de pleurs me fait riche: 

Ne me fauroient de leur beau contenter. 

Sans efyerer quelque fois de tâter 
Ton paradis, ou mon plaiflrfe niche* 

■ 

MVRET. 

?<t/>»or»ftr/7.)!lloû'ele nombril de là daine , diiàne 
que toutes les autres grâces ne fauroient aflouuir Ton 
ardeur, s’il n’efperoit de pouuoir qulquefois tâter ce 
nombril a bon efsiant. gjïyne grand’ y île on lui bd - 
tiffe encore.) Que pour l’honorer on face vne vile , qui 
recoiuenomdeluirainficomme Callimach raconte 
qu’vne plaine de Candie fut nommée Omfalion, a 
caufe que le nombril de Iuppiter nouuellement né i 
tôba.Le nôbril fe nôme en Grcc,omfalos.CalIjmach. 

T » rdn 7vi znst fodpov inc' o/ufccXôç. ivâfcv tK&vo 

Op<pcc\iov fii7\TetTvc ■n\J'ov K aXlxei KvJ'tovtf . 

Signe d/#m.)llapelle le nombril ligne de l’ancienne 
liaifondeshommes. Ariftofane au banquet de Platon 
dit qu’au commencement, iauoit vne efpece d’hom- 
mes Androgvnes.c’eft a dire, mâles , & femelles tout 
enfeinble : lefquels, parce que fe confians en leur for- 
ce.ilsconfpirerent contre les dieus, furent par Apol- 
lon, auquel Iuppiter l’auoit ainlî commandé, partis 
par le millieu : & que la cicatrice en eftencores de- 
meurée en la partie, que nous apeions le nombriL Voi 

gjf J 
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l’Androgyne de rlaton traduitte par HcroCt. Tonpa • 
radU.)Otï peur entendre aifémenr, qu’il veut dire. 


q: 


jr t n'ai-ie , Dame , Cr l* plume Cr U 
grâce f 

Vinifie autant que ïai la volunté! 
Par mes écris tu fetois furmontc 
yietl enchanteur des view rochers derhrace. 

Plus haut encor que pindare,ou qu? Horace, 
Vappenderois 4 ta diuinite, 

Vn Hure enflé de telle granité. 

Que Du bellai lui quit croit la place. 

Si viue encor Laure par l'rniucrs 
e fuit volant dejfus les Thufques vers , 

Que nofire ftecle heureufement estime , 

Comme ton nomjonneur des vers François, 
Haut eleué par le vent de ma vois 
yen voleroit Jiss l'ale de ma rime. 


MVRET-. 

Queriai‘ie,Dame. )llfedeut,dequoi il n*a la grâce 
d’ecrîré, pareille a Ton vouloir : car lors,dit il, qu’il ou- 
trepafieroit tous les meilleurs poctcs,tant anciens,quc 
nouueaus. f^ietl enchanteur. entend Orfife fis d A» 
pollon, & de Calliopc : ou , comme difent les autres, 
d’OEagre, qui eftvne montaigne en Thrace, &de 
Calliope.ou de Polymnie. D’icellui dit on , que par la 
douceur de fa vois , & par le Ion de fa harpe , il emou- 
woit les oifeaus, les belles fauuages : voire mefme les 
bois, & les pierres, apaifoit les vens,arreftoitle cours 
des |fuieres,& brief faifoitmile autres chofes incroi-. 
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ables.Parainfi Pindare aus Pythies,Ie nomme pere d e 
tous les Muficiens.il raconte ces merueilles de foi, au* 
Argonautiqucs (au moins fic’eft lui , qui les a faites) 
di(ant ainfi, 

E SM Jtif Kf «yKt* fcvffjcrn t 

TIh\us, C*J.n\«e 7ijut7KJ'fv«thXvQty!ffv^. 

Xxlç' ed&vtytoi üvXioi i6çù>auov7v, 
n tTÇXt t' io/mk^c^iw, tâçif /’i/ovn f «OlJUt 
^znXvyyos tfo WfO/ôtv àXv«<x£ov7K t/x c/^vov. 
OiÜVOI TiKVl\<)llÏ7V fcoxlXlXKiyTKVgOlO, 

T CCfffOIÇ K(K {AYÛeiS, 1 Mf c/' lX<xfl0V7T KxXlÜf. 

Apolloine le témoigné aufsi furie commencement 
des Argonautiques:& mefmes dit, qu’on voitenThra- 
ce quelques arbres arrengésen rond , qui lefuiuirenc 
là, des le pais de Pierie.Les femmes deThrace, parce 
que depuis la perte de fa femme Eurydice, il auoit tout ’ 
le fexe féminin çn haine & horreur, fc mutinèrent 
contre lui , & vn iour , ainfi qu’il chantoit , lui couru- 
rent fus, & le dechirerent en pièces. Voi Ouide en 
l’vnfiémede la Metamorfofe. Pindare .) Prince de* 
neuf lyriques Grecs, lequel Horace dit eftre fi excel- 
lent, que qui voudroic entreprendre de l’imiter, entre- 
prendroit vne choie du tout impofsible .Thomas fur- 
nommj le Maitre ,grammarien Grec raconte , qu’A- 
pollon l’aimoit tant, qu’il lui enuoioit toujours par- 
tie des chofes , qui lui dtoient offertes : & mefmes aus 
fàcrifices publiques, le Preftre l’apeloit a haute vois, 
a venir difner aueques le Dieu . On dit , qu’il fit vn 
hymne en la louange du dieu Pan, auquel le dieu print 
fi grand plaifir , qu’il le chantoit lui-mefme par les 
montaignes . Quand les JLacedemonicns mirent a 
(àcla ville de Thebes, ils lui portèrent tel honneur, 
que iamais perfonne ne voulut toucher a fa maifon*, 
douant laquelle il auoit mis ce vers. 
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17/v/*? * to v MvffO'xo i* -dw siyciv pù l«rt7i. 
.T4pj>e»d<r0*r*)Pour i’appendroi.Lalettrc,s,icft aiou- 
tée a caufe de la voiellc qui s’enfuit. Le mot eiî propre 
aus chofes, qu’on dedie aus dieus ,lefquelles on a cou- 
tume dépendre en cette partie du temple, qui eftnô- 
mce & par les Latins, & par les Grecs Th oltts. Lattre.) 
La dame de Pétrarque. Thuf}ttes.)Tofcans. 

r tout change ma Circe enchantereffe V 
Dedans fis fers m'enferre, emprifenne',^ 

Non par le goût d'vn vin empoifinne. 

Ni par leiufl d'vneherhe pecherejfe. 

Du fin Gregeois l'eifée vangereffe. 

Et le Moly par Mercure ordonne', 

En peu de tans du breuape donne 
Forcèrent lien la force charmerejfe. 

si qu'a la fin le Dulyche troupeau, 

J^eprint l'honneur de fa première peau. 

Et fa prudence auparauant peu caute: 

Mais pour la mienne en fin lieu reloger, 

Ne me vandroit la bague de Roger, 

Tant ma raifin s'aueugle dans ma faute. 

MVRET. 

Du tout change ma Circe eitch an tcrejfe. Comparant fa 
dame a Circe,ildit,qu’ellc l’a tellement fac de fes cn-’ 
chanteraans,quc la bague de Roger ne feroit pas luf- 
fifante pour le décharmer. Circe hile du Soleil , demeu 
tante fur la colle d’Italie, fut grandement renommée 
pour fes cnchantcmans,& croioit on, que par le moicn 
de certain gateau,qu’ellebailloitamâger,& d’vn vin, 
qu’elle milUonnoit^clle muât les hommes, les frapant 
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defahoufsine,en tels animaus, que bon lui fembloit. 

Vlyfle j apres la deffaitte de T roie , errant fur la nier, 
princ terre, près la demeure de laditte Circe:& decou- 
urant vnefumée en l’a?r,Paperceut,que le pais étoir ha 
bité.Parquoi voulant conoicre, quelles gens ifaifoicnt 
demeure.choific par fort quelques vnsde fes compai- 
gnons,& les i enuoia . Lefquels arriués a la maifon de 
laNymfe.furcntparelle rcceus , & fetoiés a la mode 
acoutumée,fi bien qu’ils furent tous changes en porcs, 
fors leur condu£leurEuryloch,quifuiant, vint racon- 
ter a Vlyfle, l’etrange mefaucture de fes compaignons. 

Vly fie fâché pour la perte de fes foldars,delibere chau- 
dement d’i aller lui-me(me: & trouuc enfon chemin 
Mercure en laforme d’vn iouuenceau,qui lui donnant 
lacontrepoilbn,l’enfeigna , comme il pourroitfega- 
rentir des enchantemens , & rauoir fes hommes . Voi ' 
Homcre au difîcme de I’Odyflee,& Ouide au quator- 
fîêine de la Metamorfofe. Herbe pecberejje, Nuifante. 

Du fin Cregeou,)à'V\yfe renommé pour fa finefle , & a 
cette caufc nommé par Homere arr\vTfoaji>c. Lejpée 
'vangereJfeiVaxce que abordant Circe, comme Mercure 
l’auoit confeillé il lui tedit l'efpce nue, faignant la vou 
loir tuer. Moly, racine d’herbe , qu’Homere décrit en 
ces vers. 

Pl^H fAlV/UtXx# IffKi^iXccKTJ dt ilKtXof «vflof, 

McÔXv dijuiv aocXtsoi dtot. 5 t 

EtOuide, 

Pacifier buic deieratflorem Cyllemut album: 

Moly vocantfuperr.nigra radicetenetur. 

Voi Pline au quatrième chapitre du vintecinquiême 
liure. Le Dulicbe troupeau,) Les loldats d’Vlyffe , qui 
étoientchangésen porcs. Dulichcétoitvneifiedela- 
quelle Vlyife étoitfèiçneur. Labaguede 
valoit contre tous encKanteiucns . Ariofte au fettiêrae 
chant, 

« . * 
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- L'anneüohaiteco , 

Che y al contr ' ogni magtea fat tara. 

L Es Elemans, Cries offres, a preuue- 
Ont façonne' les rais de mon Soleil, 

Et de fon teint le cinabre vermeil, 

Qui ça ne la fon parangon ne treuue. 

Des l'onde ibere ou nojlre tour fabrenue, 
Infjues au lit de fon premier reueil, 

Jfmour ne voit vn miracle pareil, 

M'en <jui le Ciel tant défis grâces pleuue. 

Son œil premier m'aprit que c'cft d'aimer: 
il vint premier ma leunejjè animer 
ist la vert u, par fis famés dardees: 

Par lui mon cœur premièrement p ala. 

Et loin du peuple a tefcart fen vola 
Iufqu'au giron des plus belles idées. 

MYRET* 

Leselemans.) Il dit que les clemans, 8c. les aftres,d*vn 
commun accord, ont rcdu fa dame belle aperfe&ion. 

preuue,)\ qui mieus . La metafore femble prinfe 
des hamois. Les rais de mon Soleil,)Les beautés de ma 
dame. Le cinabre vermeil, ")La couleur vermeille . Le 
cinabre, duquel on vfe aujourd’hui fe fait de foufre , & 
d’argent vif brûlés enlèmble . Des l'onde ibere,) Des la 
mer occidentale.Iberes font peuples d’Efoaigne. tuf. 
cjitesauht de fon premier reueil, )]uCy\\cs au leuant. 'Pieu, 
ue,) Abondamment répande, lufju'au giron des plut 
belles idées.) Iufqu’a la diuinité . Les Platoniques difoi- 
entenl’efpritdedieueftre certains eternels patrons, 
& protraits de toutes chofcs,lefquelsils nommoienc 
Idées. Æ - 
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I E parangonne à vos j y eus ce cvyfial. 

Qui va mirer le meurtrier de mon orne: 
Viucparl'ar il éclate vnc fume, 

Vosyeus vn feu qui m'ejl faint cr fatal. 

Heure us mtroer,tout ainfiquemon mat 
rient de trop voir la beauté qui m'enflamc: 
Comme ie fai,de trop mirer ma Dame 
Tu languiras d'vn fentiment égal. 

Et toutefois, enuieus,ie t'admire. 

D'aller mirer le miroer ou Je mire 
Tout l'vniuers dedans lui remiré. 

Va donq miroer, va donq, p ren bien garde, 

Qu’en le mirant ainfi que moi ne t'arde. 

Four auoir trop fes beausjeus admiré , 

MYRET. 

le parangonne. ) 1 1 compare les y eus de fa dameavn. 
miroer, duquel elle f aloit mirer. Apres il parle a ce mi 
roer,& dit.quM l’eftime trop heureus d’aler mirer vne 
f\ belle facc:& craint toutefois , que côme il a eftéen* 
flamd par le regard de fa dame : ie miroer aufsi ne le 
Toit. Le meurtrier demoname, ) Ce vifage qui me tue. 
Quinieft faint & fatal,) Que Iedeftinme contraint 
d’adorer. Le miroer ou fe mire Tout l'uniuers.) Il dit la 
beauté de fa dame eftre fi grande,quc tout le ciel fe mi- 
re dans elle. 

*tsfi cent fois épreuné les remedes d'Ouide, 

Et fi ie les épreuue encore tous les iours, 

Pour voir, fi ie pourrai de mes vieilles amours. 
Qui trop m'ardent le coeur, auoir tefiomac vuide. 
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Mais cet amadoüeur ,qui me tient a la bride, 
l/[e votant ap rocher du lieu de mon Je cour s, 
Maitgré moi tout fou dain fait vanoier mo cours. 
Et d'ott ie vins mal fain,malfain il me reguide. 

Ha, poète Romain ,il te fut lien aife. 

Quand d’une courtifane on Je voit embraje. 
Donner quelque remede,afn qu'on p en depeflre: > 

Mais cettui la qui voit les jeu* de mon Soleil, 
Qui n'a de chajleté, ni d’honneur fon pareil, 

Elus il ejl fon efelaue,Cr plus il le veut ejire. 

MVRET. 

raicentfoit éprcuue.)Oaide a écrit Iesliures du reme 
de d’amour, aufquels il enfeigne beaucoup de moiens 
propres a ceus, qui font enlaiTés d’amour , & f en veu- 
lent défaire. Le Pocte dr, qu’il les a tous etfaics : mais 
que quand il cft quafi ptell a forcir de la prifon d’A- 
mour,Amour,qui le tient, comme par la bride , difsipe 
toutes fes entreprîtes, & le retire plus fort que deuant. 
Paraintî donc il dit pour conclufion , que les rcmedes 
d’Ouidefontapces a ceus qui fontamoureus de quel- 
que courtitânermais du tout inutiles a ceus,qui ont mis 
leur cœur en bon & honeftc lieu, comme il a fait, ^f- 
madeueür^AbuTcur. Amadoüer eft tenir quelcun fous 
vaine efperance. Les Latins difenr, Inefcarr. Les Ita- 
liens, L ufinghei r. yaaoier, )Se perdre, deucnir en rien. 
D'une courtifane,) D’une femtae abâdônéc. Mot Italie. 

N J les combats des amoureujès nuits. 

Ni les plaifrs que les amours conçoiuent. 
Ni les faneurs que les amans reçoment. 

Ne valent pas vn fenl de mes ennuis. - 
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Heur cm ennui, en toi feu 1er ie puis 
Treuuer repos des maux qui me deçoiuent: 

Et par toi fui mes payions rcçoi tient 
Le doue obh du forment ou ie fuis. 

. Bienheureux foit mon forment qui n'empire. 

Et le doux ion, Jous lequel ie refire. 

Et bienheureus lepenfr fucieus , 

Qui me repair du dons fouucnir d’elle: 

Et plus heureus le foudre de fs y eus. 

Qui cuit mon cœur dans vn feu qui me geüe. 

MVRET. 

Ni les combats.)U dit que l’ennui qu’ila en aimant, 
vaut plus,& lui eft plus plaifant,que tous les biens, que 
les autres i recoiuent. 

A T on frere Paris tu fmbles en beauté, 

A ta fœur Poljxcne en chafie confcience, 
A ton frere Helenin en profete fcience , 
to n puriure a'ienl en peu deloiauté. 

A ton pere Priant en meurs de roiauté, 

Au vieillart Antenor enmieleuf éloquence, 

A ta tante Antigone en fùperbe arrogance, 

A ton grand frere HeÜor en fere cruauté. 

Neptune n’afit onc vne pierre f dure 
Dans tes murs, que tu es, pour qui la mort i'edure: 
Ni des Grecs outragés l'exercite vainqueur 
N emplit tant ilio de feus, de cris, & d’armes. 
De foupirs, Cr de pleurs, que tu combles mon cœur 
De brafers,cr de mors, de fanglos, çr de larmes. 
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MVRET. 

ton frere Taris.) llexprime les grâce*, & les con- 
ditions de (a dame, par comparailbns prinfes de l’an- 
cienne Troie. ton frere Paris.) Paris .autrement 
nommé Alexandre fis de Priam,fut merueilleufement 
beau,comme témoigné Homere, Vergile, Ouide, Lu- 
cian,& autres. *Ata faurPolyxenc.) Achille étant a- 
moureusde Polyxcne fille a Priam,trouuariioien de 
parlementer auequcs les Troiens, leur promettant de 
moienner la pais, & faire leuer le iîege des Grecs, fi on 
vouloir la lui donner en mariage . Ce que les Troiens 
faignirent lui acorder . Parainfi fe fiant en leur foi, il 
vint a Troie, la ou il fut tué par Paris, dans le temple 
d’Apollon Thymbrcan,d’vn coup de fléché , laquelle 
Apollon mefme guida droit au talon, parce qu’en cet- 
te feule partie de fon corsilpouuoit eftre endomma- 
gé. Apres que Troie fut détruite , l’vmbre d’Achille a- 
parutaus Grecs, commandant, que Polyxcne fut dc- 
colcefiir fon tombeau, afin qu’illa peut epoufer âpre* 
fà mortree quifutfait.Mais elle donna témoignage de 
(àchafteté,mefme en mourant, prenant foigneulè. 
ment garde a tomber tellement, que les parties, que 
nature a voulu cacher, ne fuflent aucunement decou* 
uertes.Euripide, 

-H ivHtKve’oflitoç 
Tlo&ylr -Kfovoixv &\tr cv^u'/ucoç me&i, 

Kf fl’ OC Hçvxj&n O/UfiCtTÔUi 0 tVttV itoV. 

Et Ouide, 

Tune ejuoque cura fuit partes yelart tegendat, 

Cum caderetycaftîque decus ftruare pudoris. 

Voi Euripide en la Tragédie, Hecuba, Ouide au trefîé- 
ihe des Metamorfofes , 8c Seneque en la Tragédie 
nomtme Troas. ^ttonfrete i/</c»m.)Helenin fisde 
Priam fut excellent profete : d’oueft, qu’Encc parle 
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atnfî a Iui,dans le troifîême de l’Eneide 

Troingena internes diunm^uï numiha 7>hcebi 

^tripod^clary lauro Sj qni ftdtra fentis, * 

E, yolucrum fr ] p J„ 

^ton panurcat'ul.) A Laomedon, duquel i'a’iaflej 
parlé ailleurs, yieiOart J T f 1 

lesTroiensforc eftimépour Ton confeil^ ^"r " 
éloquence. U ta tante tùitirone ) S m ,r!lî d T f ° n 
glorieufc qu’elle ofa bien en beau’té fe comparerait 

Î^SS523Sa^-» 

C (/' tr 'tf ,n,rt ,ts 

vJ iL ntefliffit,car te ne vent auoir 

En te k £ an ^J Jonneu *ifyfo n $ue dente voir 
Ente baifantMnS' tonflem rendre Pâme . 

Ceint que Mars horriblement enflante, 

*AiUc a la guerre^ manque de ùouuoir 

Et teune d’ans, fl ebate a receuoir F 

En fla poitrine vne Eflaignole lame: 

moi F U froid, ie nerequier,flmon 

'mÏZ* Cent * ns >f* ns ih lrc > Cr flans renom. 

Mourir oiflflen ton giron, Caffandre 

MoZri teme r tr ° de bonheur, 

0 nrtr ainfl, que d’ateoir tout l'honneur, 

°ur v "* r 'p'U,d^vn guerrier Alexandre. 
autres râchfn? a ’ ’ Mit ’ ^ UeIes 
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uoir point de renom, & mourir entre les bras de fi da- 
me.AinfîTibulle, 

N une Itnii eft traClania Venu*: dumfrangere pojlts 
Non f>nd(t,& rixas inferurjjeiuuat. 

Hic ego dux,milcfque bonw.vos figna,tubt$ 
Iteproculccupidu yulnera ferte y iris. 

Et Properce, 

Mnlti longinquo periere in arnore Ubenter: 
ln quorum numéro me quoque terra tegat. 

Non ego fum laudi,nonnattu idoneus arm'u> 
Hancmemilitiam fata fubtre yolunt. 

_Oue j d'auoir tout l'honneur. )Contreropiniôd’ 'Achil- 
le,qm aima mieus étandre fa renômée que (à viercom- 
meilditlui-mefmeau premier de l’Iliade .Mais tou- 
tefois apres fa mort il f en repentit, confeflànt a Vlyf» 
fe, qu’il aimeroft mieus viure, & eflre feruiteur de 
quelque pauure laboureur, que d’eftre la bas,aiât em- 
pire fur tous les mors.Voi l’unficme del’Ody flce.C’cft 
ce que dit lfigenieen Euripide , que celui eft infenfé 
quidefiremourir:& que la plus malheureufe vie vaut 
mieus, que la plus belle mort. 

'Mou Vl TOU tt' os 

Oavav. nocive Çî? v Kg aorov » ô«va vuaXtoC. 

P our voir enfèmble cr les chttms O* le bort. 
Ou ma guerrier e auec mon cœur demeure, - 
sAlme Soleil, demain (tuant ton heure. 

Monte a chenal, O* galope bien fort: 

a a • * O * . * f f fT* 

yAmçots Les chams,ou l'am table effort 
Ve fes bcausveus or donne, que te meure 
St doucement, qu'il n'eft vie meilleure, 

Que les Joupirs d'une fi douce mort. 
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cofte droit, fus le bort d'vn ri uage 
J^eluit dp art 1 angeliejue vlfige. 

Que trop 4 tiare ardentement ie veut: 

La, ne fi voit roc, parce, ni verdure. 

Qui dans fin teint ,or ne mer ajfigttre 
L'une fis y eus, or l'autre fis cheueus. 

MVRhT. 

Tour yoir enftmble. )Se délibérât d’aller le lendemain 
roir fa dame.iJ prie le Soleil de Ce leuer pi is tôt que de 
coutume. Telle inuention eften vn Sonet de Bembo, 

tfor^z da l'onde auanti a l'ufat' bora 
JOimane,o Sole,0“ ratto a noi ritcrna: 

Cb'topofîa il Sol, ch c l: mienjtti aggiorna, 
Vederpiutofio & tu m.tdefnio anchora. 

Tour yoirenftm' /*,)Aflfïn qile flous deus allions voir 
enfemble. ^tlme Soleil.) Les Latins donnent a cer- 
tains dieus cet epichete, ~*hw##,Cômea Vefiequieft 
la terre, a Venus, a Ceres , au Soleil : parce que d’iceus 
dépend la nourriture des hommes. Les Italiens n’aiar.s 
autre mot propre a exprimer la force du Latin , ont en 
leur langue dit, ^/m(/.Pjrquoi , veu que les François 
n'en ont non plus,il ne doit fcmbleretrange.fi le Poe T 
teal'excple des Italiens , a dit, Aime. ^eincoà,)Ains 
plustôtpour aller voir. Trop <*»<*»•< , Trop couuoiteus. 

P ardonne moi, Platon, [i ie ne cuide , 

Que fous la voûte grande arche des dieus. 
Soit hors du monde, ou au profond des lieus , 
Que Styx emmure, il n’i ait quelque vuide. 

St l'arejl plein en fa courbure humide , 

Qui reçoit don/j tant de pleurs de mes yeus, 

T ant de fiupirs,ejtte ie fanglote ans cieus, 
tors qu'it mon dueil fifmour lâche la bride? 

h.i. 
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il ejl du vague ,ou certes pii n'en eff 
JD'vn ar preffe le comblement nenatff: 
plu* tôt le ciel, qui bénin fe d’ftofè 
^ receuoir l'effet de mes douleurs. 

De toutes pars fe comble de mes pleurs, 

Bt de mes vers qu'en mourant te compofii 

MVRET» 


Pardonne moi.) Les anciens ont eftd en grand douté 
fil i a du vuide ou non . Leucippe, Democrire, Epicu- 
re,difoient qu’oui, & que fî tout étoit plein , il n’i au» 
roit point de moiiüemenc. Leurs raifons font ample- 
ment deduittes par Lucrèce au premier Iiure .les au» 
très, comme les Scoiques,difoient bié, ibus le ciel n’e- 
ftre rien de vuidermais que pardela le ciel ctoit vn viii- 
de infini. Toutefois laplusreceüe,& comme iecroi, 
la plus vraie opinion eft celle de Flaton ,d’Ariftote, 
d’Empedoclc,affcrmans né fous le ciel, ne delà le ciel, 
tien n’eftre vuide, & que ce qui nous pourroit fembler 
vuide, eft plein d’vn ter, lequel, fe preflàntj tede 3 & don 
ne lieu aus cors fermes Sc folides. Voi Ariftote au qua- 
trième de Fyfique, & Gerome Cardan au preniier li- 
me de Subulité.L’auteur toutefois vfantdu priuilege 
des poètes, aufquels il atouioursefté libre d’afermer 
chofes faufles, impu^nér cbolès vraies > ainfî que bon 
leur a fembléjpour^ipieus adapter le tout a leurs con- 
ceptions, faint ici i^e pouuoir aprouuer cette derniere 
opinion,difant, qu’il gette tât de fôupirs , & de pleurs, 
qu’il faut necdTairemct qu’il iait quelque vuide pour 
les receuoir. A la fin il dit, que fî tout eft plein , ce n’eft 
pas de l’ær, ains pluftôt des pleurs , qu'il gette , & des 
carmes, qu’il compofe. Styx,Vtx des cinq flcuucs d’En 
fer. Pi*yagf*;,L>u vuide. 
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* Onde çr le feu, ce font de la machine 
Les deus Je igné ur s que te fin pleinement , 
Seigneurs diuins,cr qui diurne ment 
Ce fais diuin ont charge' fus l’échine. 

Bref toute chofè ou terreflre ou diuine 
Voit fin principe a ces deus feulement. 

Tous deus en mot viuent e nullement, 

. . • «O • 

En eus te vt,rien qu'eus te ri imagine. 

sXufii de moi il ne fort rien que d'eus. 

Et tour a tour èn moi naijfent tous deus: 

Car quand mesyeus de trop pleurer i’apaifi , 
fajferénant les flots de mes douleurs f 
Lors de mon cœur f exhale vnefournaifi. 

Puis tout fiudain recommancent mes pleurs. 

k V R E T. 

, > 

L'onde, & leftu.) Nulle chofe ne peut dire engen? 
dréefans chaleur, & fans humeur: parquoi l’auteur dit 
le feu & l’eau dire principes de toutes chofes: & ajou- 
te, qu’il les ferit perpétuellement en foi,aiant toujours 
l’eau’ ausyeus,& le feu dans le cœur, L’onde & le feu. 
Ainfï Ouide au premier des Métamorfofes, 

S>uippe ybi tentperiem fumpfere humorque, en torque, 
Concipiunt,0‘ *b hit oriuntur cuntla duobur. 
Cumquefit ignu aqut fugnax, y 4 por humidm omntt 
Xes creat:& difeors concordtafattbus apta tfi, 

.1 . 

S I l’ecriuain de la mutine armée , 

Eut veu tesjeus,qui firfme tiennent pris, 

, . Les fais de Mars il n'eut iamais empris, 

Et le Duc Grec fut mort fans renommée. 

h q. 
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Et fi Paris, qui vit en la valée 
La grand.' beauté dont fon cœur fut efiris: 

Eut veu la tiennent t'eut donné le pris. 

Et fans honneur retins f en fut allee. 

Mais filament ou par le vueddes Ciens, 

On par le trait qui fort de tes beansjeus, 

Quftn publiant ma pri(e,çr ta conquefie, 

Oultre la Tane on m'entende crier , 

16, iS, Quel myrte, ou quel laurier 
Sera ballant pourentajfer matefie? . 1 

MVRET. 

Si l'ecriuain.) Il dir, que fi Homere eut veu fa dame* 
il n’eut iamais écrit d’autre chofe que d’elle. Si Paris 
l’eut veue.il lui eut adiugc la pomme d’or,pIuftôt qu’a 
Venus Erquel’jlpeut chanter fes beautés , comme il 
l’a enrrepris,il obtiendra vne gloire incomparable. 

Leduc Crée, Achille, La Trf«e,Fleuue de Scythie.qui 
diuife l’ Afie d’aueques l’Europe, là, là . Ce mot en La- 
tin & en Grec efi figne d’alegrefle. ÆaJlant,S uffifant. 
Mot Italien. 

P our celebrer des ajlres denefus. 

L’heur efcoulé dans celle qui me lime , 

Et pour louer fon efirit,qui n'ejhme 
Que le diuin des diurnes vertus: 

Et fes regars, ains traü d' yfmour pointus , 

Que fin bel ad au fond du cœut m'imprime * 
il mefaudroit ,non l'ardeur de ma rime, 

Mais \a fureur du Mafconnois Pontus . 

il me faudrait cette ch an fin diurne. 

Qui transforma fui la riue ^ /tngeumé 
L’ohue pâlie en vn teint plus naïf. 
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Et me faudrait vn Saingelais encore, 

Et cejhù la cjui fa Melinc adore 
En vers dorés le lïendifant Sàif. 

MV K. E T. 

pour célébrer. )I1 dit, que pour louer fa dame,il lui fau 
droit refprit de quelques Poètes de nôtre tâslefquels 
il nomme. Desaftres deuejhu.) Il dit que les aftresfê 
font dépouillés de tout ce qu’ils auoient de beau, le laif 
fans efcouler dans Caflàndre. la fureur du Ma f- 

connou Poutm .) Ponrus Thyard Mafconnois podtc 
excellât, auteur des Erreurs amoureufes. Cohue pâlie. 
11 ented loaclum du Bcllai, .?4i;ige/.w.Mellin de Sam. 
gelais.qui & en douceur , & en inaiefté de vers, 8c en 
grandeur de fauoir,a de bien loin outrepafic tous cens 
qui deuant lui auoient écrit en langue Francoilè. Le 
b/endijant Baif.) l’ai défia parlé fouuent de Ian Antoi- 
ne de Baîfîmon frere d’aliancermais toutefois nô tant 
l’amitié que ie lui porte, comme la gentilelfe de fon 
efprit me contraint encor vn coup a témoigner, qu’en 
la conotflâncc des langues Latine, Greque, 8c Fruncoi 
fe.enbonté d’efprit,en honnefieté de meurs, nôtre 
France en a bien peu qui l’egalent. Defquelles choies 
donnent fufiifiint argument les fruits de fon efprit.lefi- 
quels il produit ioutnellement,n’aiantencorataint le 
vintedeuficme an de fon âge. 

E Stre indigent, O* donner tout le fen. 

Se feindre vn ris,auoir le cœur en pleinte, 

H air le vrai, aimer lachof feinte, 

Eojjèder tout ne ioutr de rien. 

Eflre delinre,Cr train er fon lien , 

Eïlrc v aillant, cniharder de crainte , 

Vouloir mourir, O" viure par contrainte, 

h.nj. 


/. 


O 


JOZ LES AMOVH5 

De cent trauaus ne recevoir vn bien: 

^ uoirtouiourspour vn feruil hommage, 
la honte au font, en la main le dommage ,* 

Jes penfers d’vn courage hautain 
Ourdir fans cejfe vne nouuelle trame , 

Sont' les effets qui logent dans mon ame, 
l'efboir doutent, Cr le tournent certain . 

J M VKET. 

JELjlre indigent. )ll raconte les maus qu’il foufrepour, 
aimer. TMwc.Metafore prinfe des tiflerans. 

EtUqui portrait dedans les miens repofs. 
Comme vn Soleil, le dieu de ma clarté: 

Bis, qui forçant ma douce liberté 
Me transformas en cent metamorfofès. 

larme d'argent qui mês fiupirs arrofès, 

Quand tu languis de me veoir mal traité. 

Main, qui mon cœur captiues arreffé 
Par my ton lis, ton iuoire Cr tes rofes. 

Je fuis tant votre.çr tant l'affeElion 
M'a peint au vif votre perfection , 1 
Que ni le tans, ni la mort tant foit forte. 

Ne fera point qu'au centre de mon fin. 
Toujours grattés en l'ame ie ne porte, 

Vn oeil,vn ris, vne larme, vne main . 

MVRET- ' 

oeil qui portrait. )Que\c\\xc fois (a dame lui auoitfaie 
tant de faueur,que de le regarder auec vn dous foürris, 
& lui tendre amoureulèmentla main. Parquoi ilprint 
la hardiefle de lui decouurirvne partie des pafsiôs qu'il 
enduroitpour elle: ce qu’il fît aueques tant de grâce. 
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fju’elle mefmes étneue a pitié fe print a larmoïer.C ci- 
te priuauré lui dôna tant de plaifir,qu*il dit, que le tan* 
ne la mort ne fauroict faire, qu’il n’ait touiours en mé- 
moire l’ceil,le ris, la larme, & la main de fa dame. 


S J feulement l'image de la chof 
Fait a nos jyeus la chof conceuoir » 

Et f mon oeil n 'a putjfance de voir , 

Si quelqu'idole au deuant nefoppof: 

Que ne m'a fait celui qui tout compof* 
Les jeus plus grans*afn de mieus pouuoir, 
En leur grandeur la grandeur receuoir 
Du fmuLtcre^u ma vteejl ençlofc? 

Certes le ciel trop ingrat defon bien , 
Qui fui la fît,£r qui fui vit combien 
De fa beauté diurne étoit l’idée , 

Comme ialàtis du trefr de fon mieus , 
Silla le M onde, cr m' aueugla les y eus t 
Pour de lui fui, fuie ejlre regardée. 
MVKET. 


Si feulement.)Qnclqucs anciens ont penfé que d’vn 
chacun cors fortoient perpetuelleméc images, lefquel 
les le rendans dans nôtre œil,çtoienr caufe de la veüe. 
Les railons en font au quatrième? liurede.Lucrece. I.e 
Poète donc fe complaint que dieu ne lui a fait les y eus 
plus grans, afin qu’il peut mieus receuoir en iceusla 

{ ;randeur du fimulacre de fa dame . A la fin il dit , que 
e ciel, qui l’auoitfaitte belle a perfeffipn , voulut lui 
feu! en auoirlaveüe , & paralnfi aueugla les hommes 
en l’endroit d*elle, comme indignes de la fruitiô d’un 
iîgrnndbien. Silla le monde,) Lui fermâtes yeus.Le 
mot, Aller, eft propre en fauconnerie. 

h.iiq. 


104 IÏS AM O V R 5 

S Ous le cryfal d'vne argent eu (c riue, 
mois d' ^/Cnril,vne perle te vi. 

Dont la clarté m'a tellement raui, 

QiCen mes difeours antre pcnfirn'arriuc. 

Sa rondeur fut d'vne blancheur naine , 

Et fes ratons t relui fient a l'en ut: 

Son Injlre encor ne m'a point ajfouui, 

A 7 i ne fera, non, non, tant cjue te vins. 

Cent cr cent fois pour la pc/cher à las, 

To ut reco urfé,ie deualle le bras, 

Et ia dejia content ie la tenoie, 

Sans vn archer, <jui du bout de fon are 
^/C font p'anchc me plongeant fous le lac. 

Frauda mes dois d'vne f douce proie . ' , 
MVRET. ' • J 

S«tii le cryfial. )Par vne nouuelle allégorie , il décou- 
ure le commécemenc Je fon amoiædifanr, qu’au mois 
d’Auril , au bord d’vne fontaine ( ainfi decouurant le 
Jieu,& le tans, auquel ilfurfurpris)il vit vne perle bel- 
le a merueilles . Par cette perle il entend fa dame . Dit 
donc, que raui par la beauté de cette perle, il s’efforcoic 
a la prendre,& défia par opiniô la tenoir,qüâd Amour 
ne voulant pas,qu’il eut fi bon marche de tantprecieu- 
tc marchandife,d’vn coup de trait le fit cheoir dans vn 
lac, tellement que fa proie lui cchapa des mains. Vne 
prcfque pareille fiéhon ell en Pétrarque au ctvxu.So- 
net de la première partie. 

S Oit <jue fon or fi crefj>e lentement , 

Ou fiit <ju'il vague en detu glijfintes ondes , 
Qui ça cjui la par le fiin vagabondes r 
Et furie col, nagent folatremcnt* 
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Ou fioit qu'vn noud diapré fortement 
Ve maints rubis cr maintes perles rondes. 

Serre les flots de fis de us trejfes blondes, 
le me contente en mon contentement. » 

j Quel plaiflr e[i ce,ainçois quelle merucitte, 
Quand fis cheucus troujfes dejfus l'oreille 
V'vne Venus imitent la faÇ%? 

Quand d' vn bonet fin cbrfeVe ^ tdonifi , 

Et qu'on ne fiait ( tant bien elle degutfe 
Son chef doutent, )s* elle cftjille ou garfion? 

MVRET. 

Soit quefon or. )ll dit, qu’en quelque forte que fi dame 
Ce puiite acoûtrer, toutes parures lui font fortbié fean- 
tes. Quand d'y n bonet fon chef elle .4 dontfe. )Quâd pre- 
nant vnbonet,ellc fe rcJ fèmblable a vn Adonis. Adô, 
ou Adonis fut le mignon de Venus.duquel ie parlerai 
en vn autre lieuplusaplain. Son chef doutent. )Qui met 
en doute cens qui le voient. Ainfî prenent quelque foi* 
les Latins, ^mbiguus.yVeigilc, 

T ranfeat elapfnt prior a ambiguumque relmquat. 

S' elle ejtfiüe t ougarfo». )Ainûdic Horace d’vn ieune 
garfon nommé Gy ges, • ' 

Qu_jn fi putlLtrum infireres choro , . - 

Mire fa g aieiifaütrcthojpites, 

Dtftrimen o'>fcuruin,folutii 

Crttù ’>nf a ambigu6que yultt*. ’ * ^ 

D E fies cheueus la rou foi ante Aurore 
Eparfiment les Indes remplirent. 

Et ta le ciel a Ions traits roujrijfbit 
Ve maint émail qui le matin décoré. 
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j Quand elle vit la Nymfeque ï adore 
Trejfer fin chefdont l'or qui launijfoit, 

Ze crcfpe honneur du Jien esblouijfoit , 

Voire elle mefine & tout le ciel encore. 

Lors fis cheueus,vergogneufi arracha, 
si qu'en pleurant fa face eue cacha , 

Tant la beauté des faute' s lui ennuie: 

Et fis fiupirs parmi l'ar fi Juiuans , 

Trois iours entiers enfantèrent des vens 
Sa honte vn feu, CT fis y eus vne pluie. 

M V R E T. 

De Je s chtuetu. ) Quelque fois, fur le point du iour , (a 
dame s’écoit mtfe a la feneftre,étât encore toute eche- 
uelée.Auintque letans,quiauparauâtétoitcler &fe- 
rain.foudainement fe changcartellemcnt qu’il fe prit a 
venter, a cclairer, a pleuuoir. LeVoëte dit ,que ce fut 
l’Aurore, qui voiant les cheueus de Caflandre eftre 
plusbeaus aue les fieu s.en eut honte, 8c dépit. Telle- 
ment, que de fa rougeur furent engendrés les éclairs: 
des foupirs, qu’elle en getta, naquirent les vens : & le* 
pieu r*,qu’e lie eu repaudit,furcnt caufe de la pluie. 

- Veques moi pleurer vous deuriés bien 
Tertres be/fons, pour la facheufc abfence 
De cette la, qui fut par fa prefince 
Votre Soleil, ainçois qui fut le mien. 

Las ! de quels maus fl yfmour, & de combien 
Vne beauté ma peine recompenfi! 

Quand plein de honte a toute heure ie penfi, 
Qujen vn moment i' ai. perdu tout mon bien . 
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Or a dieu donc beauté qui me dédaigné: 
Quelque rocher quelque bois, ou Montaigne 
Fous pourra lien éloigner de mes j eus: 

* Mais non du cœur, que pront il ne vous fuiue , 
Et que dans vous, plus que dans moi,ne viue. 
Comme en la part, qu'il aime beaucoup miens, 

M V R E T; 

turques moi.)\\ fe plaint pour le departement de fa 
dame,aflcurant toutefois, que quelque part qu’elle foit, 
fon coeur fera touiours auec elle. 

T Out me déplaît, mais rien ne m'ejl Jigref, 
Que ne voir point les beausjeus de Madame 
Qui des plaijirs les plus doua de mon ame 
xAuequcs tua ont emporté la clef. 

Vn torrent d'eau ' s' écoule de mon chef: 

Et tout confus de fbupirs ie me pâme. 

Perdant le feu, dont ta drillantefiame 
s g} ll d°it de mes p enfers la nef. 

Depuis le tour, que ie fènti fa braife, 

A utre beauté ie n'ai veu, qui me plaifi, 
dV7 ne verrai. Mats bien puijfai-ie voir 
Qigduant mourir feulement, cette Fere 
D'vn fui tour d’œil promette vn peu d'ePfoir 
Au coup d' Amour, dont ie me dejefyerc. 

MVRET. 

T oui me deplait.)Ce Sonet, eft prefquç pareil au pre- 
cedent. Driüante.)i.tir\cchntc. .FVrf.^C’çftccqucIes 
X.atins,& les Italiens difent. Fera. 
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a y’dnâ ie vowvoi,ou quad icpcnfeen vous* 
le ne fai quoi, dans le cœur me frétille, 

Qui me p oint elle, o* tout d’vn coup m$ 

pille 

L'efprit emllé d’vn rauijfement dons. 

le tremble tout de nerfs çr devenons: 

Comme la cire au feu, te medijhle. 

Sous mes foupirs;£r ma force mutile * 

Me laiffe froid fans haleine cr fans pou s. 

le femble au mort, qn’ on deuale en la fojfe , 

Ou a celui, qui d'vne faitregrojfc 
Perd le ceruea u,dont les elprits mues 
pfuent cela, qui plut leur ejt contraire, 
sstinfi, mourant >ie ne fauroi tant faire, 
Queienepenfe en voua, qui me tues. 

mvret. 

Quand ie -vous ‘V«.)Largumct cftalfés aife, le trem- 
ble tout de nerfs &dcgenoui.)Viu\s d'Horace, Et torde, 

& genibtts tremit . 

* * 

M Orne de cors,Çr plu* morne d'efpris 
le me trainoi’dans vnemafe morte : 

Et fans fauoir combien la b/lufè aporte 
D’honneur ans fens,te l’auois a mépris. 

Mais aufi tôt, que de vous te m épris. 

Tout aufi tôt vôtre œil me fut efeorte 
isf la vertu, voire de telle forte, 

Que d'ignorant ie deuin bien apris. 

DonqueSjmon ToUtfiefa q^-hfue chqfè^ 
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St dinnementde vos y eut te comÿofè. 

Vous me caufes vous mefme ces effets. - 

le pr en de vous mes grâces pim parfaites: 
Car icfuis manque, Cr dedans moi vaut faites, 

St te fai bien, tout le bien que te fais. 

v- MVRET. 

Morne de «px.)Deuât qu'elVre amoureus,iI Aoic tout 
morne Si de cors & d’efpris:& ne tenoie conte des let- 
tres, iufques a ce, qu’ Amour l’i excita . Parquoi s’il fait 
quelque choie de bon, tout l’honneur enapartienc a 
fa dame. 

L sAsffans la voir, a toute heure te voi 
Cett e beauté dedans mon cœur prejente: 

Ni mont, ni lois,ni fieuue ne m'exente. 

Hue par pensée elle ne parle a moi. 

Dame, qui fais ma confiance ma foi, 

Voi,s y ilte plait,que le tans qui s' ab fente. 

Depuis Jet ans en rien ne defaugmente 
Le plat fiant mal, que t'endure pour toi. 

De l'endurer lafié ie ne fuis pas: 

Ni nefîroï 3 tombaJfa ie labos, 

Four mile fois en mile cors renaître: 

Mais de mon cœur, fans plusje fuis lafié. 

Qui me déplait , çr qui plus ne peut eflre 
Mien, comme il fut, puis que tu Las chafie'. 

MVRET. 

Ldt'.fans U >o/r.) L’a rgumenrefl: facile. Tour mile fols 
en mile cors renaitre ) Selon l’opiniô des Pythagoriens, 
qui difoiêt les âmes patfer dVn cors en autre. Voi Oui» 
de au dernier delaMctamorfolè. 
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D ^ns vn fablon la femencei'e'pan : 

le fonde en vain les abymes d'vngoufie: 
Sas qu'on m'imite } a toute heure te m'oujrc: 
Et fans loter mon âge te depan. 

fon portrait pour vn veu te m'apan: 
Venant fon feu mon cœur fè change en foufre: 

Et pour fis y eus cruellement ie foufre > 

Vis mile maus,çr d'vn ne me repan. 

Qui fiuroit bien, quelle trampe a ma vie, 
V'eftrc amour eus n'auroit iamais enuie . 
le tremble far s ,ie me pat d'vn amer, 

Qui plus qu'^Aluine efl rempli d'amertume: 

Je vtl' ennui, de dueil ie me confume : 

En tel eflat ie fuis pour trop aimer. 

MVRET. 

Dans ÿnfabton.) Il dit qu’Amour rend fa condition fi 
miferable,que qui bicl’entendroit,n’auroit iamais en- 
uie d’eftre amoureuj. Moufre.)Poui m’ofre . Ainfi di- 
fent les Grecs Hvo/iec pour ordfuc: vSeoe pour vêeof. 
j? uelle trape a ma y le.) MctaCore prirtfe des armuriers. 
Tetrarque en a aufsi vie difant, 

Si ch'ïo mi credo bornai t che monti,tpiaggej 
E>fiumi,e felue fappian di che tempre 
Sia la mia yita,ch' è celata altrm. 

_ Euant les y eus, nuit O* iour, me reuieni 
' ) L'idole faintde l' angélique face: 

Soit que t'ecriue,ou foit que ïentrelajfe 

Mes versait luth, toujours il m'en fiuuient. 

Voies pour dieu, comme vn bel œil me tient 
En fa prifin,Cr point ne me delafa 
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Et comme tl prend mon coeur dedans Ja najjè, 

Qui de pensee, a mon dam ,ï entretient. 

O le grand mal,quand vne affeftion '• 

Teint notre eipntde quelque imprefionl — 
Tenten alors, que l'amour ne dédaigné 
S uttilement l'engrauer de /on trait : 

Tomours au cœur nous renient ce portrait , 

Et maugre nous ,toui ours nous acompaigne . 

MVRETÏ 

Devant les yttu. )IImôtreparfoa exemple, qutquâd 
Amouravnefoisengraucla beauté d’vne dame dan» 
ïe cœur d’vü amant,il eft impoüible apres^qu’ello s*en 
efface. 

C H A W S O N. 

D 'rngojier machelaurier '* 

Toi crier . ^ V, 

Dans Ijcojr on ma Cajfandrei 
Qui profetifeaw Troiens 
Les moiens. 

Qui les tapiront en cendre. . , 

' ‘il' 

Mais ces pauwres objlines, , Ô . - : 

Deflines . , 

. * * • ' 

Pour ne croire a ma sibylle , . & •’>. 

Virent, bien que tard,apresj • . y. 

Les feus Grecs 
T or cents parmi leur vide. 
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ians la mort dans le fin. 

De leur main 

plombaient leur poitrine nue: 

Et tordant leurs cheueus gris. 

De Ions cris 

pleur oient, qu'ils nelauoient creüe. 

Mais leurs cris n'eurent pouuoir 
D'emouuoir 

Les Grecs fi charges de proie, 
Qtfils ne laijfcrentfinon, 

Que Le nom 

De ce qui fut iadis T roie. 


« 


ySf infi pour ne croire pat. 
Quand tu m'as 
Prédit ma peine future: 

Et que te n'aurois en don. 
Pour guer don 

De t' aimer ,que la mort dure: 


*> 
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Vn grand ir afier fans repos. 

Et mes os, 

Et mes ner fs, cr moniteur hrule: 

Et pour t' amour i'ai receu . . v 

Plus de feu. 

Que ne fit Trote incrédule . 


fltïî V* A 
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MVRET. 

D*yngofiermachelaurier,)ll parle en cerce chanfbn a 
fa dame, comme fi elle éroit celle Caflandre,qui tut fil- 
le a Priam:ce que i*ai défia noté en d’autres lieus.il die 
donc, que corne les Troiens fe trouuerér trefmal, pour 
n’auoir voulu croire lespredi&ionsde leurCafTandre, 
ainfi s’eft il affolé, par faute d’auoir creu ce que la fien* 
ne lui predifoic.Pourmieus entendre ceci, voi ce que 
i’ai défia dit fur deus Sonets,defquels l’vn Ce comméce, 
binant le tans.) L’autre. D'ynabnfe D'vngofier mâche* 
laurier.) D’vn gofier profetiqué . Les preftres , & pre- 
ftrefles anciennement, lors qu’ils vouloient profetifer, 
& chanter les oracles, mattgeoient du laurier &s’en 
couronnoient aufsi:afin qu’Àpollon , qui aime cet ar- 
bre, prenant plaifir a leur haleine 8c a leur regard, leur 
enuoiic plus aifômct l’elprit profetique. Lycofron par- 
lant de CafTandre. . 

A3K’ «Œxtrov \tv4xWfifUyYt v, 

AcKtvHàiyov osm. 

Tibull!, 

yera canoijic yfijue fa crm innoxia lauros 
ycfcar& atcrnum frtmihi yirginita*. 

Dans Lycofron .) Lycofron narifde Chalcide fut vn de» 
fetpoctes,quiflorircntdu tans de PtolemæeFiIadclfe 
roi d’Egypte, & furent nommés laPlciade. Ce Lyco- 
fron, entre autres œuures.a fait vn poème intitulé Cafe 
fendre, qui feul nous eft demeuré:auquel il la feint pré- 
dire les maus , qui deuoient arnuer a la ville de Troie. 
7’4/>iro»r.)Abailferont.lepenfcroi’bien,quece verbe^ 
tapir, vint du Grec, rrnteteoUy , qui finifieabaiiTer. *4ma 
£*^fl<.)Sibylles fe nommoient femmes, qui predilôiéc 
les chofes a venir.Zi’of.dieu: £*Xh, vouloir, ou confeil. 
Tlomboient. ) MeurdrifToient : parce que la cher meur- 
drie deuienc de couleur plombée. 

iJ, 
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A près ton cours ie ne hajle mes pas 

Pour te fouiller d'vne amour deshonnefle: 
Demeure donq.le Locrois m'amonnefle: 

^ us hors Gy res Je ne te forcer pas. 

Neptune oiant fis bldfihemes d'abas, 

^/fcabla la fin impudique tcfte 

D'vn çrrand rocher au fort de la tempejle. 

le ciel conduit le mefchant au trejpas. 

jlte voulut, le mefchant, violer, 
lors que la peur tefaifiit acoller 
les pics vangeurs de fa Greque Minerue: 

Moi ie ne veut, qu'a ta grandeur offrir 
Ce chafe cœur, fil te plaît de fiujfrir 
O u' en l'immolant de viftime il te ferue. 
MVRET. 

* Afres ton cours. ) Pourfuiuant fa dame , & la votant 
fuir, il tache a la retenir : dilànt qu’il ne la pourfuit pas. 
pour la violer : ains feulement pour lui facrifîer fbn 
cœur, filon plaifir eftdelereceuoir. Le Locrois.)U en- 
tend Aiax fis d’Oilée, lequel pour auoir voulu violer 
Ca(Tandre,qui fuiantla fureur des Grecs , fetoit reti- 
rée dans le temple de Minerue,ainfi qu’il f en retour- 
noit en Grece,rut parla deefle foudroiétcomme racon 
te Vergile au premier de l’Encide.U eut toutefois eûé 
preferué de ce danger ,filnefe fut prinsa maugréer, 
- - difant qu’en dépit des dieusil elchaperoit. Car lors 
Neptune courrouflé print vn quartier de quelques ro- 
chers, qui fenommoient les rochers Gyrés,&le lui 
lança dans la mer: a caufe dequoi, bien tôt après il fê 
noia. Voi Homere au quatrième deTOdylsée. Les 
pies yangeurs.)Le s pics de Minerue , qui rangea bien 
l’outrage, qu’on t’auoit voulu fane dans Ion temple. 


Ilf 


DE P. D E R O NSARD. 

P iqué du nom qui me glace en ardeur , 

Me fouuenant de ma douce charité, 

, , Æ Jci ie plante vne plante d'efiite. 

Qui l’c/hieraude efface de verdeur. 

Tout ornement de roialle grandeur. 

Beauté, ftuoir, honneur, grâce, mérité. 

Sont pour racine a cette Marguerite 
Qui ciel cr terre emparfume d'odeur . 

Diurne fie tir, ou ma vie demeure , 

La manne tombe a toute heure, a toute heure 
Deffu* ton front fans cejjè nouuelét: 

Iamais de toi la pucelle n'aproche, 

La mouche a miel, ne la faucille croche. 

Ni léser rots d'vn folâtre aiçrnelet. 

MVRF.T. 

Pique du 7w»*.) Quiconque foit celle, pour qui ce So- 
net, Sc vn autre encor, qui eft <iâs ce liure,ont eflé fait», 
elle a nom Marguerice.D’ou ie collige , que les poètes 
ne font pas touiours fi pafsionnds,ne fi conitans en a- 
mour, comme ils fefonc. Et combien qu’ils difentala 
première, qu’ils peuuent aborder , que pluflôt cielôc 
terre periroient.qu’ils en aimaflent vne autre: fi eft ce 
toutefois, q quand ils rencôtrentchaufiurea leur pic', 
leur naturel n’eft pas d’en faire grâd’ côfcience. Aufsi 
ne faut il. Vne bonne fourisdoit rouiours auoir plus 
d’vn trou a fe rctirer.il dit donc, qu’en hôneur de cet- 
te Marguerite, il plante vne fleur du mefme nom:a la» 
quelle il fouhaite, qu’elle verdoie perpétuellement, 
fiins que chofe quelconque aproebe d’elle,qui la puifo 
fe aucunement offenfer. Charité, Grâce. Quil'efmt* 
raude efface de yerdeur. Ainfî Pétrarque, 
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Fit lauro yerie.fi che dt colore 
Ogntfineraldo bauria ben yinto e fiance. 

Tout m*fwenf.)Pecrarque au mefine Sonet, 

F ama, honorée virtute,e leggiadria, 

Caîla beU.ix.X.a m habito cel, fie 
Son leradrci Je la nobil pianta . 

Lapucetle.VouT te cueillir a fairevn bouquetés ergots. 
Le bout des piés des chcureaus. Partie pour le tout. 

D E puis le tour que le trait ocieus 

Graua ton nom au roc de ma mémoire , 

Et cjue l'ardeur qui jlamboit en ta gloire 
Me fit fentir le foudre de tes je tu: 

Mon coeur ata tnt d'vu éclair rirorcu* 
tour cutter le feu de ta victoire > . „ ” 

S'alla cacher dans tes ondes d’iuoire, 

Etfius l- abri de tes flancs amour eus. 

La point ou peu fouet eus de ma plaie 
De ça de l 'a par tes fiots il s'efgaie, > 

Vais il je fiche aus rais de ton flambeau: 

Et s'emmurant dedans leur fortereff, 

Seul pale crfiotd fans retourner, me lailj 
Comme vn eîprit qui fuit de fon tombeau. 

MVRF.T. 

Depuis le tour.) Il dit, que dés le iour, qu’il deuint d- 
moureus,fon cœur le taillant, s’en fuit vers ta dame : 5c 
depuis n’cft voulu reuenir vers lui. L'abri.) La couuer- 
ture.Ce mot, abri, femble venir du Latin ,apricus , c6- 
bien qu’il fînifie tout le côrraire.Ainficuide-ie, que le 
mot, lier, vient du Grec,Xvtu, qui a toutefois contraire 
Unification. De tofiabeau.)Dcton œil. Comernejprit 
qui fuit de fon tombeau. ) C’eft vnc allufîon a ce que die 
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Platon, que le cors n’eft autre chole,qu’vn tombeau de 
l’ame.Parquox las Grecs le nommée aw/ta», comme s’ili 
rouloient du e,c 

L E mal eif grand, le remede eîl fi bref 
A ma douleur ejui iamais ne s’ aient e. 

Que bas ne haut, des le bout de la plante , 
le h' ai fantéfmfju'au fommet du chef. 

L'œil ejui tenoit de mes p enfers la clef. 

En lieu de m'ejlre vne efloilc drillante, . ‘ : <* 
Parmi les flots de l'amour violante. 

Contre vn orgueil a fait rompre ma nef. 

V n foin meurtrier fbit <j:ie ie veille ou fonge, 
Tigre affamé, le cœur me mange O* ronge , 

S uç ant toufiours le plus dous de mon Jung: 

Et le penfer qui me preffe & repreffe. 

Et ejui iamais en repos ne me laiffe , 

Comme vn mdtm,me mord toujours au flanc. 
MVRET. 

Le mal e fl grand. \\ raconte la mifere , & ledefefpoi'r* 
ou Amour l’a réduit, vnt ctotlle drilEî/JW.jEfhnccIIâte. 
Ma nef JMon elperance. 

A Mour,fi plus ma fleure Je renforce, 

S 1 plus ton arc tire pour me bleffer, 

Auat mes tours, t'ai grand' peur de laiffer 
le verd fardeau de cefle ieune efeorfè. 

la de mon cœur ie fin moindre la force 
S e tranfm uer pour fa mort auancer, 

Deuant le feu de mon ardant penflr, 

N on en bois vcrd f mais en poudre d’amorce. 

i./ÿ. 
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' Bien fut pour moi le tour malencontreux, 

Quand ie humai le bruuage amoureux , 

Quyi filons traits me verfôit vne oeillade: 

O fortuné! fi pour me fecourir. 

Des le iour mefme sAmour m'euït fait mourir. 

Sans me tenir fi longuement malade ! 
r MVRET. 

^mour fi plut.) Toutcc Sonet n’a rien, qui ne'puifle 
aiféinenc eftrc entendu. 

S I doucement le foutienir me tente 
Ve la mieleufe cr fieleufè faifon , 

OH ieperdi la loi de ma raifon 
Qvf autre douleur ma peine ne contente. 

Je ne veux point en la plaie de tante 
QtgyCmonr me fit,pour auoir guarifon. 

Et ne veux point, qu'on m'ouure la prifon. 

Tour affranchir autre part mon attente. 

P lux que venin ie fui la liberté. 

Tant i'ai grand peur de me voir efearte 
Vu doux Lien qui doucement offenfe: 

Et w’f|? honneur de me voir martyrer, 

Soux vn ejpoir quelquefois de tirer 
Vn feulbaifcr pour toute recompcnfe. 

MVRET. 

Si doucement.) Le fouuenir de fa prinfè,(a captiuitd, 8c 
fon tonnent le deleâent fi fort, qu’il feroit marri de Ce 
voir en hberté.Carileftimeque le feul efpoir d’obte- 
nir quel que fois vn baifer de fa dame efl fuftlfanc pour 
alléger toutes fes peines. 
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A Mour archer d'vne tirade ront 

Cent traits fur moi, Cr fi ne me conforte 
D'vn fini regard, celle pour qui U porte 
Le cœur ans y cm, les penfirs fus le front. 

D'vn Soleil part la glace qui me fond. 

Et mesbaïs que ma froideur n'efi morte 
sAu feu d’vn œil, qui' d'vne famé acorte 
Méfait au cœur vn vlcere profond. 

En tel efiat ie voi languir ma vie, 

Qsfaus plus chétifs ma langueur porte enuie 
Tant le mal nvit O" le cœur me defaut : 

Mais la douleur qui plus comble mon ame 
De defeIfoir,c’efi qu' Amour Cr Madame 
fanent mon mal, cr fi ne leur en chaut. 

MVRET. 

\Amour archer. )L’ argument eft facile. D'vn Soleil II 
entéd fa dame. D'vne fiame acorte. Getilc. Mot Italien. 

I E vi ma Njmfe entre cent damoifelles , 

Comme vn Croijfant par les menus fiabcdus. 

Et de Jesyeus plus que les afires beaus 
. Faire ofcurcir la beauté des plus belles. 

Dedans fin fèin les Grâces immortelles > 

La Gatllardife, cr lesfreres iumeaus, 

Aloient volant comme petits oifèaus 
Parmi' le ver d des branches plus nouucllcs. 

Le ciel raui,que fin chant émouuoit, 

PofeSjCr’ lis,Cr ghirlandes pleuuoit 
Tout au rond d'elle au millieu de la place: 

tattf. 


si qu'en deFpit de Huer froidures. 

Par U vertu de fis yeus amour eus, 

Vn beau pr in tans s'efilouit de fa face. 

' MVRET. 

le yi ma Nymfe.)\\ décrit rexcellétcbeautd de fa da- 
me, qui au millieu de Huer, fit rcuenir vn printâs. Coma 
yn Croijfant. )Ainfi Horace, •micat inter omnes 

lulmm Jidu*,velut inter ignés 
•' Luna minores. 

La CaiRaritfe.)Qut les Itahcs apellét. Leggiadria Le* 
Latins. Lafciuia. Lesjreres iumeaus. Les Amours, chir - 
/d»d«.)Chapeaus de Heurs. Mot Italien. .S fortit, 

P lus mile fois^ue nul or terrien, 

Taime cejront,ou mon Tyran fie ioiiç » 

Et le vermeil de cette belle loue, 
Quifaithonteus le pourpre T) rien. 

Toutes beautés a mes y eus ne font rien, 

^tu pris du fein,qui lentement fecoüe 
Son gorger in fous qui, per a per,ioüe 
Le branle égal d'vn flot Cytherien. 

Ne plus ne moins, que Iuppiter efl ai fi, 

Quand de fin luth quelque M ufi l'apaifi, 
lAinfi ie fuis de fis chanfons épris, 

Lors qu'a fin luth fis dois elle embefiigne, 

Et qu'elle dit le branle de Bourgoigne, 

Qu'elle difoit,le tour que ie fus pris. 

' MVRET. 

Plus mile fois. )\\ loue le front, la ioue.le léin de Ca da- 
me^ la bône grâce qu’elle a, lors qu’elle ioue du luth. 
MonTyan.) Amour. Tyrien.)DcTyros vile de Fœni- 
çie le meilleur pourpre éroit anciennement ^porté. L* 
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branle égal. )I1 entend vn petit trembleitîieflf. 
do u ce met repouflans le gorgerin. Cytherien. 

Ne pin ne moins cjne l»ppitereftaife.)HeCuMie dit 
Mules en chantant, & iouant du luth, recréent 1. 
deluppiter. 

T vvm ^uvfiuv «f)(âfn6et,r«i J') vbtç' 

Y ptiVffecl, ItçTQVCl [iiytlV f oo» OCIiV è\vfl T*. 

C Elle qui efl de mesjfus adorée , 

Qui me fait viure entre mile trelpas, 
Chaffant vn cerf, Juiuoit hier mes pas, 

Com' cens d’^sfdon Cyprtne la dorée: 

Quand vne ronce en vain enamourée, 
lAinfi cf ne moi, dit vermeil de fis bras. 

En les baifànt,lui Jit couler a bas 
Vne licjiieur de pourpre colorée. 

La terre adonc,qui,fiigneufè,receut 
Ce fang diuin,tout fus l'heure conceut 
Pareille au ftng vne rouge fleurette: 

Et tout ainfî cjuc d'Helene naquit 
La fleur, qui d'elle vn beau furnom aquit , 

.Vu nom Cajfandre elle eut nom Cajfandrette . 

M V R E T. 

Celle qui t fi. )\\ raconte, cornent ainfî qu’il aloit chaf 
fer vn cerf.fa dame,qui le luiuoit, fut piquée d'une ron 
ce:& que du làng qui lortit de Ibn bras , fut fbudaine. 
ment engendrée vne fleur, qui eut nom, Caflandrette. 

Com ’>) Comme. Tout ainfi que Venus fuiuoir Adon 
alantala challè. ^Cyprine, Venus. La dorée. La belle. 
Ainfi l’apellent les Grecs vfvo?,ou troXv^fwof.Miin- 
nerme, 

£if iftVflOl 7l?TV0V X7\p ftVOhfitQfof'lTHf. 

Homere, 
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D sjfm vn fablon la fimencei’épan : 

le finie en vain les abymes d’vngoujre: 
Sas qu'on m’inuitc,a toute heure te m’oujre: 
Et fans loser mon âge ie dépan. 

ySC fin portrait pour vn veu ie m’apan : 
Venant fin feu mon cœur fi change en fiujre: 

Et pour fis y eus cruellement ie fiujre t 

Vis mile maus,cr d'vn ne me repan. 

j Qui fiiuroit bien, quelle trampe a ma vie, 
V’eflre amoureus ri 1 aurait iamais enuie . 
le tremble, i ars,ie me pai d’vn amer, 

Qui plus qu'^Cluine cjl rempli d’amertume: 

Je via' ennui, de dueil ie me confume: 

En tel efiat ie fuis pour trop aimer. 

MVRET. 

Dans ÿn fablon.) Il dit qu’Amour rend fa condition fî 
miferable,que qui bicl’cntendroit,n’auroit iamais en- 
üie d’eftrc amoureus. 3/o«fre. )Pourm’ofre. Ainfi di- 
fent les Grecs xvo/xx pour art fut: vSaoe pour voeor. 
Quelle trape a ma yie.) Metafore prirtfe des armuriers. 
Pétrarque en a aufsi vie difant, 

Si ch’io mi credo homaijche monti,tpiagge £ 

E> fiumi,e felue fappian di che tempre " 

Sia la mia yita,ch ’ è celât a altrui. 

^ Euant les y eus, nuit O* iour, me renient 
I y L’idole faintde l' angélique face: 

Soit que iecriuc,ou fiit que i'entrelajjè 
Mes vers an lùth,touiours il m'en fiouuient. 

Voies pour dieu, comme vn bel œil me tient 
En fa prifin,0 ' {oint ne me delajfa 
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Et comme il prend mon coeur dedans Ja najfè , 

£m de pensée, a mon dam,l'entretient. 

O le grand mal, quand vne ajfettion 

Teint notre efpnt de quelque tmprefîion! 

Vent en alors, que l'amour ne dédaigné 
S uttilement t’cngrauer de fin trait: 

Tout ours au coeur noua renient ce portrait , 

Et m an gré nous ,tonionrs noua acompaigne. 

mvret; 

Deuantlesjetu. ) Ilmôtrcparlon exemple, «jutquâj 
Amour a vnefoisengraucla beauté d’vne dame dam 
le cœur d’vü atnant,il cft impoûible apres, qu’elle s’en 
efface. 


CH A fc S Ü N. 

D 'P'ngoJiermachelaurier '* 
lo i crier 

Dans Lycojron ma Cajfandra 
jgui profetife ans Troiens 
Les moiens , 

Qui les tapiront en cendré. 




Mais ces panures oljlinét , 
DeFhnés 

Tour ne croire a ma Sibylle, 
V irentylien que tard,aprési 
les feus Grecs 
Forcenés parmi leur ville. 




tESAMOVRS 

jCians la mort dans lejein. 

De leur main 

plombaient leur poitrine nue: 

P t tordant leurs che tiens gris. 

De lotis cris 

pleur oient qu'ils ne lauoient creüé. 

Mais leurs cris n'eurent pouuoir 
D'emouuoir 

Les Grecs fi charges de proie, 
Qtgtls ne laijferentfinon, 
j Que le nom 

De ce qui fut tadis Troie, 


iXinfi pour ne croire pat, 
Quand tu m'as 
Prédit ma peine future: 

Et que te n'auroif en don, 
pour guer don 

De t'aimer, que la mort dure: 

Vn grandir afier fans repos. 
Et mes os, 

Et mes nerfs, & mon cceur brûle: 
Et pour r amour i'ai receu 
Plus de feu. 

Que ne fit T rote incrédule. 


•■■.Va ' 
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M VRET. 

D'+ngofîermachelauricr^ll parle en certe chanfon a 
fa dame, comme fi elle étoit celle Caflandre.qui tut fil- 
le a Priam.ce que l’ai défia note en d’autres lieu*. Il die 
donc, que côme les Troiens Ce trouuerct crefmal, pour 
n’auoir voulu croire les prédirions de leur Caflfandre, 
ainfi s’eft il affolé, par faute d’auoir creu ce que la fien» 
ne lui predtfoic.Pour mieus entendre ceci , voi ce que 
i’ai défia dit fur deus Sonets.defquels l’y» (h commcce, 
binant le tans.) L’autre. D'yn abufe. D'yngofter mâche* 
lancier .) D’vn gofier profetique . Les preftres , & pre- 
ftrefles anciennement, lors qu’ils vouloient profetifer^ 
& chanter les oracles, mangeoienc du laurier &s’en 
couronnoient aufsi:afin qu’ Apollon , qui aime cet ar- 
bre, prenant plaifir a leur haleine & a leur regard, leur 
enuoiât plus aifémét l’elprit profetique. Ly cofron par- 
lant de Caiïandre. . 

A^K’ etcaiTov \ vs4xwX[iijj.)u feoiir, 

Aoc<fv Htpùyuv <polfc<xt > cv\K\xip.ô)V osm. 

Tibull : , 

Ver a eano:ficyfjue fatras innoxia lauros 
Vefcar,O f alcrnum Jttmihi yirginitas. 

Dans Lycofron.) Lycofron narifde Chalcide fut vn de l 
fetpoetes,quiflorirentdu tans de PtolemæeFiIadelfe 
roi d’Egypte, & furent nommés laPleiade. Ce Lyco- 
fron.cntre autres œuures, a fait vn poème intitulé CaC. 
fandre.qui feul nous eft demeuré:auquel il la feint pré- 
dire les maus , qui deuoient arnuer a la ville de Troie. 
Tapiront . ) Abaiiferont.le penferoi’ bien ,que ce verbe, 
tapir, vint du Grec, TOiravovv, qui finifie abaiffer. ^Lma 
tf/ty&.)Sibylles fe nommoient femmes, qui prediloiéc 
les chofes a venir.Ziar ,dieu:£»Xiî, vouloir, ou confeil. 
IPlombotent.) Meurdrifïbienc : parce que la cher meur- 
dric deuieat de couleur plombée. 


ii4 L £ s AMOVRS 

A Prts ton cours ie ne hafle mes pas 

Pour te fouiller d'vne amour deshonnejte: 
Demeure donq.le Locrois m'amonnefie: 
jC M hors Gvrésje ne te forcer pas. 

Neptune ôtant fis blafihemes d'abas, 
jCcabla la fin impudique tcjle 
D'vn or and rocher au fort de la tempefle. 

Le ciel conduit le mefchant au t refias. 

il te voulut, le mefchant, violer. 

Lors que la peur tc faifoit acollcr 
Les pies vanneurs de fa Greque Minerue: 

Moi ie ne vcus,qu'à ta grandeur offrir 
Ce chafie cœur, fil te plaît de fouffrir 
O u' en l'immolant de vifttmc il te fcrue. , 

^ MVRET. 

.Apres ton cours. ) Pourfuiuant fa dame , & la volant 
fuir, il tache a la retenir : difant qu’il ne la pourfuit pas. 
pour la violer : ains feulement pour lui facrifier fon 
coeur ,(îfon plaifireftdelereceuoir. Le Locrois. )ll en- 
tend Aiax fis d’Oilée, lequel pour auoir voulu violet 
Ca(fandre,qui fuiantla fureur des Grecs , fetoit reti- 
rée dans le temple de Minerue, ainfi qu’il f en retour- 
noit en Grece,tut par la déefle foudroié:corame racon 
te Vergile au premier de l’Encide.Il eut toutefois eflé 
preferué de ce danger, filnefe fut prinsa maugréer, 
- - difant qu’en dépit des dieusil elchaperoit. Car lors 
Neptune courrouflc print vn quartier de quelques ro- 
chers, qui fenommoient les rochers Gyrés ,& le lui 
lança dans la mer: a caufe dequoi, bien tôt après ilfe 
noia. Voi Homere au quatrième de l’Odyfsée. Les 
f iés yangeurs.)Les pies de Minerue , qui vangea bien 
l’outrage, qu’on t'auoit voulu faire dans fon temple. 
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P ique du nom qui me glace en ardeur , 

Me fouuenant de ma douce charité, 

, . Jci ie plante vue plante d'eflite, 

Qui lefrneraude efface de verdeur, 

T out ornement de roi aile grandeur, 
Beautefduoir, honneur, grâce, mérité. 

Sont pour racine a cette Marguerite 
Qui ciel cr terre emparfume d'odeur. 

Diurne fleur ,o u ma vie demeure , 

La manne tombe a toute heure, a toute heure 
Deffiu ton front fans ceffe nouuelet: 
lamais de toi la pucelle n'aproche , 

La mouche a miel, ne la faucille croche, 

•AT i les ergots d'vn folâtre aiçrnelet. 

MVRET. 

7*ique du nom.) Quiconque (oit celIe,pour qui ce So* 
net,& vn autre encor, qui eft dâs ce liure,ont efté faits, 
elle a nom Marguerite.D’ou ie collige , que les poctes 
ne (ont pas touiours fi pafsionnds,ne fi confiant en a- 
mour,comme ils fefont. Et combien qu’ils difentala 
première, qu’ils peuuent aborder, que pluflôc ciel & 
terre periroient,qu’ils en aimafienr vne autre; fi eft ce 
toutefois, q quand ils rencôtrentchaulfurea leur pie', 
leur naturel n’eft pas d’en faire grâd* côfcience. Aufsi 
ne faut il. Vne bonne (ourisdoit rouiours auoir plus 
d’vn trou a Ce retirer.II dit donc, qu'en hôneur de cet- 
te Marguerite, il plante vne fleur du mefmc nomra la- 
quelle il (ouhaite, qu’elle verdoie perpétuellement, 
fitns que choie quelconque aproche d’elle, qui la puif- 
fe aucunement offenfèr. Charité, Grâce, Quil'efmc* 
Taudt efface de yerdeur. Ainfî Pétrarque, 
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P*n lauro yerde.fi che dt colore 
Ognifmeraldo bauria ben y intoe fiance, 

"tout ornement. )Vetr art juc au mefine Sonet, 
Fama } honor^e virtutc,e leggiudrta, 

Caîla bellcx.X.4 <»* habito cel. fie 
Son lcradici de la nobil pianta . 

Lapuctüe. Pour te cueillir a faire vu bouquet.Lrr ergots, 
le bouc des pics des cheureaus. Partie pour le tout. 

D E puis le iour que le trait orient 

Graua ton nom au roc de ma mémoire. 

Et que /* ardeur qui flamboit en ta gloire 
Me fit fentir le foudre de tes y é us: 

Mon coeur atamtd'vn éclair rigoreue 
tour euiter le feu de ta viBoire, 

S’alla cacher dans tes ondes d’i noire. 

Et fins labri de tes flancs amour eus. 

La point ou peu foucieus de ma plaie 
Ve ça de là par tes flots il s'efgaie, s 

tu u il fe fit che ans rais de ton flambeau: 

Et s'emmurant dedans leur fortercjfi, 

Seul pâle crfioid fins retourner ,me laijfi. 
Comme vn eîprit qui fuit de fin tombeau. 

MVRF.T. 

Depuis le iour.) U dit, que dés le iour, qu’il deufnt d- 
moureus.fon coeur le lailfant.s’en fuit vers là dame : & 
depuis n’cft voulu reuenir vers lui. L’abri.) La couuer- 
ture.Ce mot, abri, femble venir du Latin ,apricus, cô- 
bien qu’il finifie tout le cô traire. A inficuide-ie, que le 
mor, lier, vient du Grec,Xvtt, qui a toutefois contraire 
fîmfication. Dt tofiabeau. )Dc ton oeil. Comeynejprit 
qui fuit de Jon tombeau. ) C’eft vne allufîon a ce que die 
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Platon ,que le cors n’eft autre cliolè, qu’vu tombeau de 
l’ame.Parquoi las Grecs le noramct tu/u », comme s’ili 
rouloient dire.c 

L E mal eïl grand, le remede eft Jl bref 
v/f ma douleur qui iamais ne s' aient c. 

Que bas ne haut, des le bout de la plante, 
le n'ai fànte',iufqn'au fommet du chef. 

L'oeil qui tenait de mes p enfers la clef, 

. En lieu dem'ejlre vne efloilc dnllante. 

Parmi les flots de l'amour violante, 

C ontre vn orgueil a fait rompre ma nef 
V" n foin meurtrier foit que ie veille ou fonge , 
Tigre affamé ,le coeur me mange çr ronge , 

S uçant toufiours le plut dons de mon Jang: 

Et le penfèr qui me prejfe & reprejfe. 

Et qui iamais en repos ne me laiffe , 

C omme vn matin, me mord toufiours au flanc. 
MVRET. 

Le mal efigrani.il raconte la mifere , & ledefelpoir* 
ou Amour l’a réduit, me etoiHe drt liante.) Eftinccllâte. 
Ma nef .) Mon elperance. 

A Mo tir fi plue; ma fie ure Je renforce, 
si plus ton arc tire pour me blejfer, 
ySCuat mes iours,i' ai grand' peur de laiffer 
le verd fardeau decefle teunc e fcor fi. 

la de mon cœur ie fin moindre la force 
S e tranfm uer pour fa mort auancer , 

Venant le feu de mon ardant penfr, 

Et on en bois ver damais en poudre d'amorce. 

i.fÿ. 
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• Bien fut pour moi le tour malencontreui, 

Quand ie humai le bruuage amoureus, 

Quùi filons traits me verfoit vne oeillade: 

O fortuné! fi pour me fecourir, . 

Des le tour me/me Amour m euft fait mourir. 

Sans me tenir Ji longuement malade! 

s MVRET. . 

Mmourfiflua .)Toutce Sonet n’a rien , qui ne puiüe 
aifcincnc eftre entendu. 

S I doucement le fouuenir me tente 
De la mieleufe gr feleujè faifon. 

On ieperdi la loi de ma rai/on 
Qu? autre douleur ma peine ne contente. 

Je ne veus point en la plaie de tante 
Qig Amour me fit, pour auoir guarifbn. 

Et ne veus point, qu'on m'ouure la prifen. 

Tour affranchir autre part mon attente . 

Plus que venin iefui la liberté, 

, Tant i'ai grand peur de me voir efearté 
Du dons Lien qui doucement offenfe: 

Et w’fjî honneur de me voir martyrer. 

Sous vn efpoir quelquefois de tirer 
Vn feulbaifcr pour toute recompenfî. 

MVRET. 

Si doucement.)Le fouuenir de fa prinfe,fa captiuW, Sc 
fon tonnent le dele&ent Jï fort, qu’il feroit marri de fe 
voirenhberté.Carileftitnequele feul efpoir d’obte- 
nir quel que fois vn baifêr de là dame eft fuftilànc pour 
alléger toutes fes peines. 
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A Mour drcher d’vne tirade ront 

Cent traits fur moi ,er Ji ne me conforte 
D'vnfiul regardycelle pour qui ie porte 
Le cœur ausj/eus,les p enfers fus le font. 

D'vn Soleil part la glace qui me fond, 

St mesbais que ma froideur n'efi morte 
A u feu d’vn œil^ui'd’vnefiame acorte 
Méfait au cœur vn vlcere profond. 

En tel efiat ie voi languir ma vie, 

Qtfaus plus chétifs ma langueur porte enuit 
Tant le mal cnit cr le cœur me defaut : 

Mais la douleur qui plus comble mon ame 
De defiff>oir,c’efi qu' Amour Cr Madame 
Sauentmonmal,cr fi ne leur en chaut. 

MVRET. 

Amour rtrcfcfr.)L’argument eft facile. D’vn Soleil. Il 
entéd fa dame. D'vneflame acorte. Gécile. Mot Italien. 

I E vi ma Njmfe entre cent damoifilles. 

Comme vn Croiffant par les menus flabeaus. 
Et de fcsyeus plus que les afires leaus 
. Faire ofcurcir la beauté des plus belles. 

Dedans fin fiin les Grâces immortelles, 

La Gaillardifi,zr les freres iumeaus, 

Aloient volant comme petits oifeaus 
Parmi’le ver d des branches plus nouuelles. 

Le ciel raui, que fin chant émouuoit, 

%ofis,£r lis,crghirlandes pleuuoit 
Tout au rond d'elle au millieu de la place: 

*i 

utq. 
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St qtCen defpit de l’iuer floidureus. 

Par la vertu de fisyeus amour eus, 

Vn beau printans s'efiloùit de fa face. 

' MVR.ET. 

le >ima Mymfe.)l\ décrit l'excelletc beauté de fa da- 
me, qui au millieu de I’iuer,fit rcuenir vn printâs. Corne 
yn Croijfant. )Ainfi Horace, -micat inter omnes 

luhum fldus , y élut inter ignés 
• ' Lttna minores. 

la Caiüaritfe.)Quc les Irahés apellét. Leggiadria Le« 
Latins. Lafciuia. Les freres iumeaus . Les Amours. Chir- 
JWd«.)Chapeaus de Heurs.Mot Italien..? «/«Mit fortit. 

P Lue mile fois, que nul or terrien, 

l’aime ceflont,ou mon Tyran fi ioiie. 

Et le vermeil de cette belle toiie , 

Qui fait honteus le pourpre Tjrien. 

Toutes beautés a mes y eus ne font rien, 
iS tu pris du fin, qui lentement ficoüe 
Son gorger in, fous qui, per a per,ioiie 
Le branle égal d'vn flot Cytherien. 

Ne plus ne moins, que luppiter efl aifi , 

Quand de fin luth quelque M ufe l’apaifi, 
sAmfi ie fuis de fis chanfons épris. 

Lors qu’a fin luth fis dois elle cmbcfiigne, 

Et qu'elle dit le branle de Bourgogne, 

Qu’elle difiitje iour que ie fus pris. 

• MVRET. . ' 

Plus mile fois.) Il loue le front, la ioiïe.le fein de fa da- 
me:& la bône grâce qu'elle a, lors qu’elle ioue du luth. 
MonTyran.) Amour. 7jir;r/».)DeTyros vile de Fœni- 
Ciè le meilleur pourpre éroicanriennement^porté. Le 
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branle égal. )ll entend vn petit tremblement de tetins 
doucemét repouflàns le gorgerin. Cytherien.)V enerié. 
Ne plu* ne moins que luppitereft aife.)Hcûoile dit que le* 
Mufes en chantant, & iouant du luth, recreent l’elpric 
«lcluppitcr. 

T vvHjfivcKtov wu7çï 

Y prtVfKl, 7 iÇTQMCl /*{>#» féov ttliV àXvpr y. 


C E lie qui ejl de mesytus adorée. 

Qui me fait viure entre mile trefyat, 
Chafant vn cerf, fuiuoit hier mes pas. 
Corn' cens d'^fdon Cyprme la dorée: 

Quand vne ronce en vain enamourée , 
vttnji que moi, du vermeil de fes bras t 
En les b ai faut, lui fit couler a bas 
Vne liqueur de pourpre colorée. 

La terre adonc,qui,fàigneufe,receut 
Ce fang diuin,tout fus l'heure conceut 
Pareille au fang vne rouge fleurette: 

Et tout ainfi que d' H elene naquit 
La fleur, qui d'elle vn beau furnom aquît, 
.Du nom Cajfandre elle eut nom Cajfandrette. 
MVRET. 




■ i. 


Mr 


Celle quitfi. )1 1 raconte, cornent ainfi qu’il aloit chaf 
fer vn cerf.fa dame,qui le fuiuoir, fut piquée d’une ron 
ce:& que du fang qui fortit de fon bras , fut fbudaine. 
ment engendrée vne fleur, qui eut nom, Caflandrette. 

Com ’,) Comme. Tout ainfi que Venus fuiuoir Adon 
alantala chaflë. 'Cyprine, Venus. La dorée. La belle. 
Ainfi l’apellentles Grecs ;^vff»,ou zn\v 
nerme, 

ûf id'typoi 71ÇTV0V X7\f pgVShÇ «tfgodlTHf» 

Homere, 


y 




w. 
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jAÏfù pot mm tf>« v« «upfoliTtlf 

% . Vergile 

juppiter hec faucisiat non y'emu aurea c ont ri 
Tauca reftrt. 

' jQuand yneronceen y ain enamourée.) Ainfî ditTheo- 
eritc quelefangler,parqui Adonis fut mortellement 
blefle,étoitamoureusde la beauté d’icclui. me li- 
queur. )ll ne veut pas dire bonnement, que ce fut fâng, 
mais vnc liqueur reifemblite a fang:ou a tout le moins 
vn fangcelefte&diuin,tel qu’Homere ledit couler 
des dieus , lors qu’ils font bleflcs . Comme parlant de 
Venus bleflee par Diomedes, 

- fit (tp&fOTOV <u fut âwfo 
-0/0f vif 71 \ 1& pXKXglATI fltO/tf /. 

■QV }«<} tflTOV tlovff’, i TJVlftf ’ «I0OSTCC 0 /VOV. 

T* Sntt* xvxlpovif &st, Îl, àûJevxTOt uxklovrat. 

Et tout ain fi que d'Helene.) Pline dit que la fleur nom 
méc par les latins inula, naquit des larmes d’Helen e: 
d’ou eft que les Grecs l’apellent, Helenium . Ainiî dit 
on, que le lis naquit du lait de Iunon. 

S Vr mes vint ans, pur d*offence,G* de vice. 
Guidé, maLcaut,d*vn trop aueugle oijeau, 
^fiant encor le menton aamoifeau , 

Sain gr gaillard le vins a ton feruice: 

Ores forcé de ta longue malice, 
le m'en retourne auec vne autre peau , 

En chef grifon, en perte de mon leau: 

Et pour t'aimer il faut que ie perijfe. 

Hélas! que di-ie ! ou veus-ie retourner ! 

En autre part ie ne puis fèiourner , 

Ht viure ailleurs, nt d’autre amour me paître . 

Demeuron donc dans le camp fortement : 

Et puis qu'au moins veinqueurie ne puis ejlre. 
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QUe larme au foin te meure honnejlement. 

M V R £ T. 

Surmes yintans.) Il eft afles aifé de loi. 

F J^anc de trauail,vne heure te n'ai feu 
Viure, depuis que les y eus de ma Dame 
Mieüeufèment,verjerent dans mon orne. 

Le dons venin, dont mon cœur fut refeu. 

Ma chere neige, O'' mon cher cr doue feu, 

Voies comment ie m'englace o- m'enflame: 

Comme la cire ans rodons d’vnc famé, 
le me confume,cr vous en chaut bien feu. 

Bien efi il vrai, que ma vie ejl heureufe , 

De f 'écouler doucement langoureufè. 

Défont voflre œil, qui tour cr nuit me f oint. 
Mais f fault il que votre bonté' fenfè. 

Que l amitié' d’ amitié Je comfcnfe. 

Et qu'vn ^/Cmour Jansfere ne croit foint. 

M VRET. 

Franc de travail.) Depuis qu*rl fut amoureus.il n’a 
peu nuoirvne feule heure de repos. Parainft prie il fa 
dame,d'auoir quelque égart a la peine qu’il foufre:cô- 
feirant bien, qu’il eft trop hcureusdelâguir pour elle: 
mais la priant toutefois de penlèr, qu’il eft mal aile 
qu’vne amour croiflê.ou dure toufiours,(î elle n’eft ré- 
ciproque^ mutuelle. Mieüeufemet.l)ouccmét.Ledo»s 
y en in. Ainfî mefmes eft nommé l’amour par Vcrgile, 
Occultum injfires ignem,faltdfque yeneno. 
Machtrenege . Ce quatrain eft prins d’u Sonet de Bébo,' 
' jriua mia neut,ecaro t dolcefoco , 

ycdettjCom’ to agghiaccio, & coni ie auampo , 
Mentre,qual cera,adhor adhor mi Jlampo 
*il yoîlrofegnofi yoi di cio cal poco. 
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g te V amitié d'amitié fecomptnfc )Selon Martial, qui 
dit r ‘pai*lejit amerif ,ama. Et B iô en quelques fragmés, 
qui nous font rcftés de fes Bucoliques, 

TOV! &XloV7trf> Vi?V Qlktinx ,©XÎ»tffl*. 

E,t qu'un Amour fansfrerene croit point. )Voi ce qu’en 
dit Heroët en vn petit difcours, qu’il en fait apresfo 
parfaitte amie. 

D '^fmour minijire,er deperfu.erance t 

Qui tufju'aufond l'ame peu* émotiuoir y 
Et qui les jeu* d*vn aucugle Jduoir , 

Et qui les coeurs voiles d’vne ignorance. 

y'uten ailleurs chercher ta demeurance A 
raten ailleurs quelqu’ autre deceuoir. 

Je ne veut plus che's nui te receuoir, 
Malencontreufe CT méchante efterance. 

Quand lu p pitcr,ce lâche criminel , 

Teignit fes mains dans le fang paternel , 
Derrobant l'or de la terre M nous finîmes* - V 

il te laiffa,Harpje,crfallc oifeau, 

Cropir au fond du Pandorin vaijfeau , 

Pour enfieller le plus dous miel des hommes. 

mvrbt. 

D'amour minière.) L’efperance en la vie humaine 
produit de grans biens , & de grans maus . Tar elle tel 
eft quelque fois retenu en vie,qui autrement par la for 
ce des calamités feroit induit a occire foi- mefme : fé- 
lon le ditd’Ouide, 

iriutre fpe vidi.qui moriturus trat . 
ParainfidifoitMcnandre ^ f , 

A’vôfWiarf tVm/of- 

Mais au rebours elle eft quelquefois dommageable» 
merueilles, repaient les hommes d’vn vain obget, 8c 
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leur faifant entreprendre chofes,defquelIesils nefau- 
roient venir a fin, par tel moien les acheminant a vne 
infinité de malheurs.Ec c’eft ce que dit Euripide, 
’EXrtç fyorvtf Kxuiçor. h ssr&àcŒAar 
Eut/Z-l’ ccyxe«8v/uov àçvznfJS o\cce. 

Mais àus amoureus elle eft le plus fouuent nuifîble les 

entretenât toujours en leur folIie,&empefchâc qu’ils 

ne fe defempeftrent du lien d’Amour.Et côbien qu’el- 
le femblc aucunement foulager leur martyre , fi cft ce 
au vrai,qu’elle ne fert finon a plus fort les tourmenter 
faifant qu’ils font iour & nuit béans apres ce qu’ils ac 
pcuuent obtenirtla ou fils u’etoient ainfi alléchés par 
elle, le premier refus leur feruiroitde guerifon.Lç poé 
te donc conoiffant refpcrance cftre nourrice de fes af- 
fiiélions.Ia réierte & detefte.difantquc Iuppiteruel’a 
laifice entre les hommes, finô pour troubler leur aife, 
& empefeher leur félicité Ce Sonet eft prins en partie 
d’un de Bembo,qui commence, 

Sptmc.cheglijechi noftri ytU^efafci. 

Et qui Usyem.^Qai voiles, & bandes les yeus,& le* 
cœurs d’une ignorance , les afleurant de ce qui eft in- 
certain, leur perfuadant de fauoir ce qu’ils ignorent. 

guand iuppiter.)llCuit pour cette heure l’opinion 
de cens, qui dilent que luppiter couppa les parties hon 
, teuf es a fon pere Saturne, entre lefquels eft Çulgétius. 

Derrobant lor .) Mettant fin au fieele d*ot : lequel les 
poctes difentauoir efte fous Saturne . Voi Ouide au 
premier des Metamorfofes. Cropiraufond du Pando* 
rinyaijjeau.) l’ai ailleurs raconté la fable de Pandore. 
Hefiodc dit, que tout fortit du vaiflèau,fors l’clperâce* 
qui fut enfermée dedans. 

/’àvToâ* ÎAt'c U *fçj} Krotfft J'c/uoiffiv 
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7>o»renfuller. ) P o u r ren dre fiel le miel des hommes. 
-C’eftadire.pourmefler quelque amertume parmile* 
choies qui leur font les plus agréables. 

F 2(4 ne de raifon,efclaue de fureur, 
le vois chaffant vne Fere fàuuage. 

Or fur vn monter le Ion d'vn nuage. 

Or dam le bois de ieunejji cr d'erreur . 

V ai four ma lejfe vn Ion trait de malheur, 
l'ai pour limier vn trop ardent courage, 
l'ai pour mes chiens, £r le foin , & la rage. 

Le deplatfrja peine , <cr la douleur. 

Mais eus votant que plus elle chafee. 

Loin loin deuant moins f enfuit ef ancre. 
Tournant fitr moi la dent de leur effort. 

Comme mafhns affame's de repaître. 

Ions morceaus fê paiffent de leur maître. 

Et fans merci me traînent a la mort . 

MVRET* 

f rancit raifon. >Il veut dire que les affrétions amou 
reufes.qui lui rongent perpetuelieraét le cœur, le con- 
duifent a la mort. Mais il traitte cela par vne fort gen-, 
tile allégorie, comparât ion amour a vne chafle:& dit, 
que,f’eftant ofté hors du iou de raifon, pour f’aflfuget- 
tir a fureur.il pouriùit vne Fere fauuage , c’eft a dire là 
dame:aiantpourlimier,l’ardeurde Ton courage, & les 
affrétions en lieu dautres chiens . Mais que Tes chiens 
voians que la Fere ne veut aucunemét fuir deuant eus: 
ains leur fait telle, fi bien .qu’ils ne la peuuct acrocher: 
de dépit fe ruent contre leur maître , & le deuorent. 
C’eft vne allufiô a la fable d’Aéiæon, qui eft recitée au 
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rtoificme des Metamorfofes. r»Un trait. )V a trait 
elt la corde.auec laquelle on mène les limiers a la char 
le.Mocde venerie. 

L E Ciel ne vent. Dame, que ie ioüijfe 
De ce doue bten que dejfert mon deitoir: 
ufi ne veus-ie, ne me plaît d'auoir 

Smon du mal en vous fai fnt firutcc. 

Puis au» il vous plaît , que pour vous ie IdguiJJè, 
Je fuis heureuse ne puis recenotr 
Plus grand honneur, qu'en mourant, de me voir 
Faire a vos y eus de mon coeur facrifice. 

Donc jim a matn,maugré mot, quelquefois 
De l'amour chaiîe outrepajfe les lois. 

Dans votre fein cherchant ce qui m'embraif, 
Punijjes la du foudre de vos yeus. 

Et la brûlés :car t'aime beaucoup miens 
V tureftns main, que ma main vous dcplaiic . 

MVRET. 7 

Le Ctel ne y eut. )I1 n’i a rien qui requiere grande ex- 
poficion. 

,"n I™ ‘juefîs ans Joient ia coulés derrière 
il Depuis le tour, que l'homicide trait, 

Au fond du coeur, m'engraua le portrait 
D'une humble fcrc,Cr fiere humble guerriere: 

Si Juif -ie heureus d'auoir veu la lumière 
En ces ans tars,pour auoir veu le trait 
De fn beau font, qui les grâces attrait 
Par vne grâce aus Grâces coutumière. 

Ltfettl A uni de fn ieune pnntans, 
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Endore,emperle,enfrange nofit tans, 

Qm t? a fiu voir la béante de Lu belle. 

Ni la vertu, qui foifinne en fis jeu*. 

Seul te l'ay v eue, au fi te meur pour elle, . 

El pim grand heur ne mont donné les dette . 

M V R E T. 

Sien que fis ans. Combien que par 1’efpâce de fis ans 
il ait efté en perpétuel martyre, pour l'amour de ût da- 
me-fi eft ce, qu’il fe fentbicheureus,d’auoir eu la veut 
d’vncfi excellante beauté ,feul ornement de nôtre 
aee.il dit d’auantage, qu’il fcft feul.qui la parfaittemet 
veüe ce qui luy acaufé la mort: & que c’eft le plus 
orand heur, qu’il receut iamais. Humbhfiere, Humble 
?n port,& en maintien.mais Herc contre mes prières. 
D'auoir yeu la lumière, D’eftre né. En ces ans taris, En 
ce dernier âge. les grâces attrait 7>ar yne grâce aux 

Craces coutumière. Le mot, grâce, fe prend ici en trois 
fortes. Au premier lieu il fimfié.lcs amitiéstau fécond, 
ce que les Latins apellent, décor; au tiers, c’eft vn nom 
propre des trois deefles,que les Grecs nommer. Cha- 
rités. Lefeul^uriliefonieuneprintSs, La feule beauté 

de fa ieunefle. Bniore, tmper ! t, en frange, )Or ne. Mots 
faits à l’imitation de Pétrarque.*»/ te l ai yeue. Il a dit 
deuant.au Sonet qui fe commence, Si feulement ^uc ne. 
lui ne les autres ne l’auoienr vciie - . maintenant il dit, 
qu’il la veüe , & que les autres n’ont feu la voir. Mais 
cette inconftance,& telles petites contradictions font 

familières aus amoureus, 

/ ce grand Dieu le pere de la lyre , 

S gui va bornant ans Indes fin reueil, 
jCins qui d'vn œil, mal apris aufiomeil 
De ça de la, toutes chofes remire. 


■ 
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Lamente encor ,pour le bien ou ïaflire, 

Ne fuis -te heure as, puis que le trait pareil, 
gui d'outre en outre entame le Soleil , 

• Mon cœur entame a fimblablc m art ire? \ .. ^ 

Dca, que mon mal contente mon plaijtr, ^ 

J)' auoir ofe pour compagnon choiflr , 

Fuji grand Dicuï^Ainfi parla campagne, 

Le benf courbé dejfous le ioupefant , 

Traîne le fais plus léger £r plaijant, ' : 

Quand fin trauail a’vn autre facompagne. V 
, MVR.ET. 

Si ce grand dieu.) l’ai dit deuanc , qq’ Apollon, fut a* 
moureus deCaflândre. L’auteur dit, qu’il l’elhme heij 
reus , d’auoir vn fi grand dieu pour compaignon d a- 
mours:& quefla'peine lui en fcmble beaucoup piu$ le* 
°crc. Sicegrad «/«o^Apollôjle Soleil . Leptredtla lyre % 

Horace baille cet epithete a Mercure. > 

Tecanam/nagnt touü,& dcorunt •» . . 
Nuncium,curutt(j; lyrt parenum. 

Toutes cbofes remire ,)V oit. Ainfi Orpb Je, 

K\üdi fixiixgi’imvtPifKte ùiùrtor oufHt- 

Z '« 

C E petit chien,qui ma maitrejjè fuit, vv.o'Y 
Et qui iappant ne recomtt perfonne, * 

Et cet oifiau,qui mes plaintes refinne,'~ 
•yfti mois d' uni fiupirant toute nuit: . .‘l 

Et cette pierre, ou quand le chaut f enfuit '■ 
Seule apar fin penjîne f'arraifinne , 

Et ce lardin,ou fin pouce moijfonne , J *\ 

Tous les Trcfirs que Zephjre produit: 

£t cette dance, on la fléché cruelle, 

fci. 
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M , outreperça,0* lajaifon nouuelle, 
j gui tous les 4ns rafraîchit mes douleurs, 

Et fin oeillade, cr fa parolle fainte 
Et dans le coeur fa grâce que i’ ai peinte. 

Baignent mon fin de deus ruijfeaus de pleurs. 

* MVRET. 

Ce petit chien. )ll nombre beaucoup de chofes, des- 
quelles ou le regard,ou louie,lui remettant en memoi 
re le commencement de fes amours, le côtraint a pieu» 
rer, MoifonntTotts les trefors,) Amaffe les fleurs. Zt- 
phyre,Qui eft vn vent fort apte a la génération, a caufe 
qu'il eft chaut & humide.Iuftin dit, que quand ce vent 
fou£He,les iumans en Efpaigne concoiuét au (cul han- 
niflement des cheuaus étans a lautre riue. 

E Ntre tes bras,impatiant 1 \qger. 

Pipé du fard de magique cautelle. 

Pour refroidir ta chaleur immortelle , > ' : : 

sAu foir bien tard pleine vint loger . 

Opiniâtre a ton feu foulager, 

Ore planant, ore nouant Jus elle. 

Dedans légué d'vne beauté fi belle. 

Toute vne nuit tu apris a nager. 

En peu de tans legracieus Zephyrei ; 

PJeureufement empoupant ton nauire , 

Te fit furgir dans le port amoureus; 

Mais quand ma nef de f aborder efi prefie', 
Touiours plus loin quelque horrible tempefie 
La fingle en mer, tant ie fuis malheureux. 
MVRET. 

Entre tes Iras.) Il Ce plaint-que fa fortune ne lui e/l 


\ 
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«uTsi fauorable en amours, côme elle fuc a Roger, le- 
quel des le premier loir qu’il arriua au chaceau delà 
Belle magicienne Alcme, obtint d*icelle ce que les a- 
tnansfounéccnc le plus. Pour entendre ceci,voi l’Ario- 
ftc au fettiêrae chant. B mpoupant ton nauirt. )Tc coa 
duifantaton gré. Les ven s qui empoupentle nauire, 
f eft adiré, qui le frappent par le derriere(que les ma- 
riniers nomment la poupe ) aident mcrueilleufèment 
fon cours, & font apellcfs parles Latins, yentifecunii , 
quoi nauem fequantur. Delà cft que le vulgaire Fran- 
çois dit celluiauoir vent en poupe ,aqui fes affaires 
liiccedent bien. Surgir .) Ceft ce que les Latins difent, 
^ipptüere.La ftnglt,)Li pouflc.Motde marine. 

I E te h ai peuple, m'en firt de tefmoin , 
Zeloir,GdJhne,cr les riues de Braie, 

Et la N en faune, O* l’humide faulaie, 
j Qui de Sabut borne l’extreme coin. 

Quand ie me pers entre deus mont bien loin, 
M’arraifonnant fini a l’heure i’ejfaie 
De foulager la douleur de ma plaie , 

Qj£ Amour en char ne au plus vif de mon foin . 

Lapa 4 a pas, Dame je remémore 
Ton front, t abouche, çr les gr aces encore 
De tes beausyeus trop fideues archers: 
fuis figurant ta belle idole feinte 
Dedans quelque eau,ie fanglote vne pleinte. 

Qui fait gémir le plus dur des rochers. 

MVRET. 

Je te haipeuple.)U dit, que les lieus fréquentés lui font 
en haine, & qu’il n*aime que les licus folitaires, pour 

®ûcus a fon aife peler aus beautés defa dame , & pour 

~ 
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librement fecomplaindre,& foupirer. le tehai peuple. 

/infi Horace, 

edi profanutn yulgui>& arceo. _ -j 

Et Pétrarque, , 

Ctrcatohofemprefolitariayita , 

(Le ri»e il fanno,è le camp*gne,ei befehi ) 

5V fuggir cjuejli ingegni fordi,e lofehi , 
jgurja Jlrada del ciel hanAo fmarrita. 

Le Loir. Kiuiere, qui pafle prés de V andôme. Caftine. 
Nô de foreft. Braie Autre petite riuiere. La Neuf au» 
ne. Foreft. Sabut. Colline fertile en bons vins. 

Onia chaleur de la terre 7 qui fume 
Béant de foif au creus de fin profond: 

No L'^fnantcbien, qui tant iufqn’aufond 
Les tiedes eau* gardant de foif il hume: 

Non ce flambeau qui tout ce monde alume 
D' vn hluétter qui lentement fi fond. 

Bref ni l'eflé } ni fis famés ne font 

Ce chaut brazjer qui m'embrai^c ÇT confume. 

Vos chafles feus,ejj>rits de vos beau yen*, # 
pr os dons éclairs qui rechanfent les dieus. 

Seuls de mon fin etemizjnt laflame: : 

Et feit P herbus attelé pour marcher , - ' " 

Deuers le C ancre } ou bien deuers l'archer, 

Votre ccd méfait vn eflé dans mon ame. 
MVRBT. 

Non la chaleur.)\\ dit.que la chaleurjqu’il fent en foi, 
ne procédé d’autre paît, que des beaus yeus de fa da- 
me.P^4»ffb»e».)C’eftle nom d*vn aftre nomme par 
les Giecs T£o*vtoK,par CicerÔ en la tradu&ion d’Arar, 
^intecanû, mais enprofe, Canicula: D’ou font dits 
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les iours Caniculiers, qui (ont les plus chaus,& les 
plusdangereus de toute l’année. Ce flambeau. Le So- 
leil. D'yn’bluetter. ) Bluetres font petites étincelles 
qu’on voit ouafife fondre par Parr,aus plus chaus iours 
del’eftd. Thœbui. Le Soleil. ^rtf/e.Parcc que les poè- 
tes lui donnent vn chariot. Deuers le Cancre. Auquel le 
Soleil entre , félon Ptolemæe,le x v n. de Iuin. ou bit 
dtuers l'^irchtr. Auquel il entre,le xvm.de Nouébrc. 


N I et coral,qui double Je compajfe , 

S ur meint e perle entée doublement. 

Ni cette bouche ou vit fcrtdement 
y * mont d'odeurs qui le Liban JùrpaJJè, 

Ni ce bel or qmfrtjc s 'entrelajfe 
En mille nouds mignardés gaiement, « 

N i ces œillets égalés yniment 

u blanc des lis encharnés dans fa face, 

N i de ce font le beau ciel éclarci, ... „ 

N île double arc de ce double four ci, : .'.r 

N'ont a la mort ma vie abandonnée: i • 

S euls vos beau* y eus (ou le certain archer, 

Four me tuer d'aguet Je vint cacher ) 

Déliant lefoir finirent ma tournée, 

M V R E T. 

te t ce cor al )Toutes les autres beautds de fa dame ne 
rcmeuuent point , au pris des yeus. Nicecoral .) Le» 
\caxes. Sur mainte perle II entend les dans. Le Liban, 
Montaigne de Sy rie copieufe en arbres odoriferansi 
Ni ce bel or. Le poil. Ni ces œillets, Cette vermeille blâ- 
cheur de la face. Le certain archer , Amour. Deuant U 
Joir finirent ma tournée.) Auancent ma mort.Imiratioa 
de Pétrarque. 

k.* y - . 
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D E toi,Pafchal,il méfiait que i'ecriue. 

Qui de bien loin le peuple abandonnant , 
y as de l'iArpin les trefors moijfonnant » 

Le Ion des bors ou ta Garonne artiste. 

Haut d'vne langue éternellement viue. 

Son cher Pafchal T olofe aille/onnant, 

Pafchal Pafchal Garonne refonnant, 
jQen que Pafchal ne refonde fa nue. 

Si ton Durban l'honneur de noflre tant 
lit quelque fois ces vers far pajfetans , 

Di lui,Pafchal( atnfi l'âpre fecoujfe 
j Qui m'a fait choir, ne te putjfe émouuoir) 

Ce pauure Ornant efloit dtnne d'auoir 
Vne maitrcjfe ou moins belle, ou plue doute . 

MVRET. 

De toi, Pafchal.) Il adrefle ce Sonet a Pierre Pafchal 
gentilhomme natif du bas pais de Languedoc, home, 
éucrelaconoifiàncedesfciences dignes dVnbon efc 
pritfaufquelles il a peu d’égaus)garni d’vne telle élo- 
quence Latine, que mefme le Sénat de Veniic s’en eft 
quelque fois emerueillé . Les huit premiers vers apar- 
tiencnt a la louange dudit Pafchal. L’argument des fîs 
derniers eft aifé de foi. va» de l’^ûrpin Us trefors moi/ '• 
yôi*» 4 »r.)Vasfoigneufement recueillant les richefles 
de l’eloquence de Ciceron.il dit cela , parce que Paf- 
chal eft vn des hommes les mieus verfes en Cicéron, 
quiviuentpourleiourd’hui. Caronnt. Fleuue paflant 
a T olofe,la ou Pafchal fait fa plus ordinaire rcfidance. 
Si ton Durban. Michel Pierre de Mauleon Protonotere 
de Durbâ.côfeiller en parlement a Tolofe, home tant 
exceller qu’il fcmble,q,côme Ion dit, Fortune, 8c Na- 
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2*i & les Dieu, fc foic-c efforce* a le côbler de tonte» 
^ofesfouhétables En^eluy & I’afcbal eftvnefigrf! 
deammé,qu’el^ ^ fu ? ifame P our effacer toutes cel- 
le*, qui forit par les anciens auteur* recômadées. Mai* 
« no fauroi mieusleslouer.que parles paroile* de 
1 auteu r> lequel ecriuant vne Ode a Durban.dic ainfi. * 
Le Ciel ne fa pat feulement " r ~' ■ ~ — 

Elargi prodigalement 
Mile p refans :mait d avantage 
il y eut, pour tefauorifer , 

T éfaire y amer, & prifer 
&ar les plut dohes de nôtre âge. 


•*A 1 
» l • l_ 


Languedoc me fert de témoin , 
roirertntfe, qui plus loin 
C émerveilla dey oir la grâce ' < 

# » ? a/ch al, qui lovangean» 

Les Mauleont/eCt yangeant 
V outrage fait centre ta race. 


Lors qu'au milieu des Peres yieut, 

Dégorgeant le prefentdes dieut , 

Taries torrent de faharangue, 
il embht l'efyrit des oians. 

Comme épies ca & laploiant , ‘ 

Défaut le doue y tnt de fa langue. 

D J l’vn des dette, fans tant me deguifèr 

le peu d* amour que ton fèmllant me portei 
le ne fauroi,veu ma peine fi forte. 

Tant lamenter ne tant Petrarqmfir. 

St tu le veut, que fert de refufèr 
Ce doue prefent dont ï’tffoir me conforte ? 

k "Y- 
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gneV amitié d'amitié fecomptnfc ) Selon Martial, qui 
ait,- 7>aule y ut ameri*,ama. Et Biô en quelques fragmcs, 
qui nous font rcftcs de Tes Bucoliques, 
wvf >§1X10*7 «f, Vi?v 

£1 qu'un sOnout fansfrerent croit point. )V oi ce qu’en 
ait Heroè't en vn petit difcours, qu’il en fait apresf» 
parfaitte amie. 

D 'amour minijlre,£r de perfinerance , 

Qui lufiju'anfond l'ame peut émouuoir. 

Et qui lesjeue d'vn aueugle fauoir. 

Et qui les coeurs voiles d’vne ignorance. ^ -, 
yaten ailleurs chercher ta demeurance A 
Vaten ailleurs quelqu' autre dcceuoir. 

Je ne veue plue che's mû te receuoir, 
Malencontreufe £r méchante efierance. 

Quand luppiter,ce lâche criminel , 

Teignit fis mains dans le Jang paternel, 
Verrobant l'or de la terre ou noue fimmes, ■ - 

il te latfi,Harpje,er fade oifiau , 

Cropir au fond du Pandorin vaijfeau, 

Tour enfieller le plue doue miel des hommes. 

mvret. 

D'amour mini fire.) L’efperance en la vie humaine 
produit de grans biens , & de grans maus . Tar elle tel 
eft quelque fois retenu en vie>qui autrement par la for 
ce des calamités feroit induit a occire foi- mefme: fé- 
lon le ditd’Ouide, 

l^iutre Jpe vidi.qui moriturm erat» 
ParainfidifoitMcnandre f 

onvyZv tfCdÇifl* < 'a3u tm iXti/oc» 

Mais au rebours elle eft quelquefois dommageable» 
mcrueilles,rcpaiflant les hommes d’vn vain obget,ac 
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leur faifant entreprendre chofes.delquellesils nefau- 
roient venir a fin, par tel moien les acheminant a vne 
infinité de malheurs.Et c’eft ce que dit Euripide, 
YX-xtr fyoTvttitxiitfor. m TnXtK«ttBc\ae 
2w/!!{’ ctyvea 8v/*oy às vmpJSoXie. 

Mais àus ainoureus elle eft le plus fouuent nuifible les 

cntretenâtiouioursenIeurfollie,&empefchât qu’ils 

ne Ce delémpeftrcnt du lien d’Amour.Et côbicn qu’el- 
le femblc aucunement foulager leur martyre , fi eft ce 
au vrai,qu’elle ne fert fînon a plus fort les tourmenter, 
faifant qu’ils font iour & nuit béans apres ce qu’il,* ne 
pcuuent obtenir:la ou fils n’etoient ainfî alléchés par 
elle ,1e premier refus leurferuiroitde guerifon.l.ç pot' 
te donc conoiffant 1’efpcrance cftre nourrice de fes af- 
fligions, la réierte & detefte,di(àntquc Iuppiternel’a 
laiflce entre les hommes, finô pour troubler leur aife, 
& enipefcher leur félicité Ce Sonet eft prins en partie 
d’un de Bembo,qui commence, 

Sptme,chegl*jcebi nofiri veli t efafci. 

Et qui lesyeut.)Ql ui voiles, & bandes les y eus,& les 
cœurs d’une ignorance, les afleurant de ce qui eft in- 
cerrain,leur perfuadant de fauoir ce qu’ils ignorent, 
guand iuf>piter.)l\Cuit pour cette heure l’opinion 
de cens, qui difent que Iuppiter couppa les parties hon 
# teufes a fon pere Saturne, entre lefquels eft Çulgécius. 

Derrobant lor .) Mettant fin au fieele d’oi : lequel les 
poètes difent auoir efte fous Saturne . Voi Ouide au 
premier des Metamorfofes. Cropiraufond du Pando» 
rinyaiJftau.)Vii ailleurs raconté la fable de Pandore. 
Hefiodc dit, que tout fortit du vaiflèau,forsl’ciperâce, 
qui fut enfermée dedans. 

Marx /’àvTofli ÎXtic tv «fçMKroWf dc/uottir 

E(»aï>t. 
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$>o»re»fieUér.')Pout rendre fiel le miel des hommes. 1 
.C’eft a dire, pour mefler quelque amertume parmi les 
chofes qui leur font les plus agréables. 


F $anc de rai/ôn,efclaue de fureur , 
le vois chaffant vne Fere fauuagc. 

Or fur vn mont, or le Ion d'vnriuage. 

Or dans le bois de ieuneffe Cr d’erreur. 

V ai pour ma lejfe vn Ion trait de malheur , 
J’ai pour limier vn trop ardent courage , 

J'ai pour mes chiens, Cr le foin, lu rage , 

Le déplaifr , la peine, cr la douleur. 

Mais eus votant que plus elle chafiée. 

Loin loin deuant moins f enfuit ejlancée. 
Tournant fur moi la dent de leur effort. 

Comme maftins affamés de repaitre, 

\yC Ions morceaus fè paiffent de leur maître. 
Et fans merci me traînent a la mort. 
MVRET* 


Pranederaifon. Ml veut dire que les affichons amou 
reufcs.qui lui rongent perpetueliemet le cœur.le con- 
duifenta la mort.Mais il traittc cela par vne fort gen-. 
tile alleeorie.comparâtfon amour a vne cha J{ e ^ c dir » 
que,Peftantofté hors duîou de raifon,pour f’affuget- 
tir a fureurÂl pourfuit vne Fere fauuage , c ’^ a ^ e ^ 
dametaiant pour limier,l’ardeur de fon courage,&. les 
affe&ions en lieu dautrcs chiens . Mais que fes chiens 
voians que la Fere ne veut aucunemet fuir deuant dus: 
ains leur fait tefte,fi bien, qu’ils ne la peuuét acrocher: 
de dépit fe ruent contre leur maître , & le deuorent. 
C’eft vne allufiô a la fable d’ASaeon, qui cft recitcc au 
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rtoificme des Mctamorfofes. rn Ion trait.) Vn trait 
clt la corde ,aucc laquelle on mcneleslimiersa Jachaf 
re.Motde venerie. 

L * Ciel ne vendante, que te ioüijfe 
De ce dot# bien que dejfert mon deuoir : 
iXttfii ne veus-ie, cr ne me plaît d'auoir 
sinon du mal en vota faifitnt firutee. 

Pui* qWil vous plaît , que pour vous ie laguife, 
le fuis heure ta y <y* ne puis receuotr 
Plus grand honneur, qu'en mourant, de me voir 
Faire a vos y eus de mon cœur facrifice. 

Donc fi ma main,maugré moi, quelquefois 
De l'amour chatte outrepajfe Us lois. 

Dans votre fin cherchant ce qui m'embraifè, 
Punijfes la du foudre de vos y eus, 

£t la brulesicar t'aime beaucoup miens 
F’turefhns main, que ma main vous deplai/è. 
MVRET. [ 

Le Ciel ne yeut.)U n’i a rien qui requière grande ex* 
pofîcion. s 


I™ que fs ans J oient ia coulés derrière 
JD D'pni* U iour, que l'homicide trait, 
^Aufond du c«ur,m'engraua le portrait 
D'une humbUfere,cr fiere humbU guerrier e: 
S ijuis-tc heureta d'auoir veu la lumière 
En. ces ans tars,pour auoir veu le trait 
De Jon bea u front, qui Us grâces attrait 
Par vne gr ace aus Grâces coutumière. 
LtfcnlyAuril de fin ieune printans. 
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lamente en cor, pour le bien oh ïafiire, 

27 e Juis-ie heureus,puis que le trait pareil, 

Qui d'outre en outre entame le Soleil , 

Mon cœur entame a fimblable martire? Y ^ 
Dca, que mon mal contente mon plaijîr, ^ 
p'auoir ofe pour compagnon choifîr , 

Vn Jt grand Dieu f^fitijt parla campagne, ■ jg 
Le beuf courbé dejfous le iou pefant , 

Trame le fais plus lever £r plaifant, 

Quand fin trauail d’vn autre f' acompagne . . 

. , MVR.ET. 

Si ce grand dieu.) l’ai dit deuant , qtf Apollon. fut a» 
moureus de Caflandre. L’auteur du , qu’ii l ci tinie hei# 
reus .d’auoir vn fi grand dieu pour coinpaignon d a- 
roours:& quefa'peine lui en fcmble beaucoup plu$ le* 
ger e.Sicegrad dieu.) Apollô^Ie Soleil. Le pere delà 
Horacebaille cet epithece a Mercure» > • 

Te ctinam,magnt louis dcorurtf * ;• » • ' 

Nuncium } curtit(j;lyrt parentes». - r 

Toutes chofes remire, )Vo\t.A\nf\ Orphée, . ’ . 

KRvfl/ i u*K*f,amv</'tfKl(r ïytoV xtuvioi ouf**' 

, 

C E petit chien, qui ma maitrejfe Juit, cfl 

Et qui iappant ne reconoit personne, 

Et cet oifcati,qui mes plaintes refinne, 

%yfu mois d'Jfuril fiupirant toute nuit: "jj’* 

Et cette pierre, on quand le chant f enfuit - 
Seule aparfii penjiite f'arraifonne, ^ 

Et ce lardin,on fin ponce moijfonne , j ••Y-* 

Tous les Trefors que Zephyre produit: 

£t cette dance, on la fléché cruelle , 
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Cf? 


!*> 

M’outreperçd,Cr Idfaifin nouueüe. 

Qui tous les ans rafraîchit nus douleurs , 

Et fin oeillade, CT fa parolle fainte 
Et dans le cœur fit grâce que ï ai peinte. 

Baignent mon fem de deus ruijfeaus de fleurs, 
ô mvret. 

Ce fetit chien. )ll nombre beaucoup de chofes,def- 
quclles ou le regard,ou louîe,lui remettant en memoi 
re le commencement de Tes amours, le côtraint a pleu- 
rer, Moifonnt Tous les trefors,) Amaffe les fleurs. Z *• 
fhyrt, Qui eft vn vent fort apte a la génération, a caufe 
qu*il eftcïlaut & humide. Iuftin dit, que quand ce vent 
fouffle,les iumans en Efpaigne concoiuct au fculhan- 
niflement des cheuaus étans a lautre riuc. 

E Ntre tes bras,impatiant Xoger, 
pipe' du fard de magique cauteUe, 

Pour refoidir ta chaleur immortelle , 

Jtu fioir bien tard pleine vint loger. 

Opiniâtre à ton feu fioulager , 

Ore planant, ore nouant Jus elle, 

Dedans légué' d'vne beauté fi belle. 

Toute vne nuit tu apris a nager. 

En peu de tans U gracieus Zephyre, 
Ueureufiment empoupant ton nauire. 

Te fit furgir dans le port amoureus: 

Mais quand manef de f aborder efprefe, 
Touiours plus loin quelque horribU tempe fie 
la fingU en méritant ie fuis malheureux. 

mvret. 

Entre tes Iras.) Il fe plaint-que fa fortune ne lui eft 
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àufsi fauorable en amours, cômc elle fut a Roger, le- 
quel des le premier foir qu'il arriua au chateau delà 
celle magicienne Alcme, obdnc d’icelle ce que les a- 
mansfounétent le plus. Pour entendre ccci.voi l’Ario- 
fte au fetticme chant. Empotant ton nauire.)Te coa 
duifant a ton gré. Les vens qui empoupent le nauire, 
c’eft adiré, qui le frappent par le derriere(que les ma- 
riniers nomment la poupe ) aident mcrueilleufemenc 
fon cours, & font apellés par les Latins, yenu ftcunii , 
quodnaucm feqnantur. Delà eft que le vulgaire Fran- 
çois dit celluiauoir vent en poupe ,aqui fes affaires 
Succèdent bien. Surgir .) C’eft ce que les Latins difeat, 
*4pptüere.Lafenglc,)Li pouffe. Mot de marine. 

I e te hai peuple, çr tu? en firt de tefmoin , 

Le loir,Gajhne,cr les riues de Braie, 

Et la NcHjfaune,cr l’humide faulaie. 

Qui de Salut borne l’extreme coin. 

Quand ie me per s entre deus mons lien loin, 
M’arraifonnant fini a l’heure i’ejfaie 
Ve fàulager la douleur de ma plaie, 

Qu? ^/tmour encharne au plus vif de mon foin , 
Lapa* a pas. Dame je remémore 
T on front ,ta louche, çr les grâces encore 
Ve tes leausyeus trop fideUes archers: 

Tuif figurant ta belle idole feinte 
Ve dans quelque eau, iefanglote vne pleinte. 

Qui fait gémir le plus dur des rochers . 

MVRET. 

Je te hai peuple.') Il dit, que les Iieusfrequentés lui font 
en .haine, & qu’il n’aime que les lieus Solitaires , pour 
to - cu ? peler aut beautés delà dame , & pour 
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librement fe complaindre,& foupirer. le te bai peuple. 
Zinfi Horace, 

Cdi profanum yulgtu t & arceo. 

Et Pétrarque, 

Ctrcato ho fempre folitaria yita, 

(Ltriue il fannof le campagne,ei bofchi ) 

Per fuggir queJH ingegni fordi,e lofchi , 
jgjtrla Jlrada del ciel hanAo fmarrita. 

Le Loir. Kiuiere, qui pafle prés de Vandôme. Cafline. 
Nô de foreft. Braie Autre petite riuiere. La N tuf au» 
ne. Foreft. Sabut. Colline fertile en bons vins. 

-y On la chaleur Je la terre,quifume 
Béant de foif au crêtes de fln profond: 

No l'^Cuantchien.qui tant iufqu'anfond 
Les tiedes eau*,qn % ardant de foi fil hume: 

Non ce flambeau qui tout ce monde alume 
D' vn bluétter qui lentement Je fond. 

Bref ni l'eflé,ni Jes fiâmes ne font 
Ce chaut brazjcrqni m'embraïff & confumt . " 
Vos chafles feu*,ejj>rits de vos beau* y eu*. 

Vos dotes éclairs qui rechaufent les dieu*. 

Seuls de mon feu eternvzjnt la flame: 

Et fit P herbu* attelé pour marcher 
Deuen le C ancre >ou bien deuersi' ^Archer, v 

Votre ceil méfait vn eflé dans mon ame. 
MVRET. 

Non la thaleur.)\l dit, que la chaleur’.qn’il lent en Coi, 
ne procédé d’autre part, que des beausyeus de fa da- 
tne.l f ^*iiantchien.)C'c{Mc nom d*vn aftre nommé par 
les Giecs TfOKvaVjpar Cicerô en la tradu&ion d’Arar, 
^intecanis, mais enprofe, Canicula : D’ou (ont dits 
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lesiours Canicuhers, qui font les plus chau s ,3c les 
plusdangereus de toute l’année. Ce flambeau. Le So- 
leil. D'yn’bluetter. ) Bluettes font petites étincelles 
qu’on voit quafi fe fondre par l’xr,aus plus chaus iourç 
del’efté. Vhœbm . Le Soleil. ^fff/f.Parccquelcspoé 1 - 
tes lui donnent vn chariot. Deu^rs le Cancre. Auquel le 
■». Soleil entre , félon Ptolemæe,le x vu. de Iuin. ou bit 
deuers Auquel il entre, le xvin.de Nouébrc. 

N I ce coral,<jui double fecompajfe. 

Sur memte perle entée doublement, Si 

Ni cette bouche ou vit fert ilement 
Vn mont d'odeurs qui le L iban furpajfè, ' V l 

Ni ce bel or frifé s ' entrelajfe 

En mille nouds mignard es gaiement, < 

N 1 ces œillets égalés yniment 

a blanc des lis encharne's dans fa face , 

Ni de ce front le beau ciel éclarci, 

N île double arc de ce double Jour ci t 
N'ont a la mort ma vie abandonnée: 

Seuls vos beaus y eus ( ou le certain archer , 

Four me tuer d'aguet Je vint cacher ) 

JDeuant lefoir frnilfent ma tournée . 

M V R E T. 

Nicecoral )Toutes les autres beautés de (à dame ne 
l’emeuuent point, au pris des y eus. Ni et cor al.) Les 
leures. Sur mainte perle II entend les dans. Le Liban. 
Montaigne de Syrie copieufe en arbres odoriferans. 
Ni ce bel or. L e poil. Ni ces œillets, Cette vermeille blâ- 
cheur de la face. Le certain archer , Amour. Deuant U 
fotr finirent ma tournée.) Auancent ma mort. Imitation 
de Pétrarque. 

’kjf. 

■\ 
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D E toi,Pafchal,il méfiait que i'ecriue. 

Qui de bien loin le peuple abandonnant, 
pas de l'^Crpin les trefors moifonnant. 

Le Ion des hors ou ta Garonne arriue. . 

Haut d’ i me langue éternellement vtue. 

Son cher Pafchal Tolofe aille fonnant, 

Pafchal Pafchal Garonne refonnant, 

JQen que Pafchal ne relpondefa nue . 

St ton Durban l'honneur de noflre tant 
lit quelquefois ces vers par pa fêtons, 

Dt lui,Pafchal(amfil'aprefecoufc 
Qui m'a fait chotr,ne te putfe émouuoir) 

Cepauure Ornant eftoit dinne d'auoir 
Vne maître fe ou moins belle, ou plus douce . 

M V R E T. 

DttoiPafchaljnadrcttè ce Sonet a Pierre Pafchal 
gentilhomme natif du bas pais de Languedoc, home, 
outre la conoiflance des fciences dignes d’vn bon et 
prit( auxquelles il a peu d’égaus)garni d’vne telle élo- 
quence Latine, que mefmc le Sénat de Vernie s’en eft 
quelque fois emerueillé. Les huit premiers vers apar- 
taenent a la louange dudit Pafchal. L’argument des fi* 
derniers eft aifé de foi. va» it l'Urpm Us trefors moif- 
/o»»4»f.)Vâsfoieneufement recueillant les richelfes 
de l’eloqucnce ae Ciceron.il dit cela , parce que Paf- 
chal eft vn des hommes les mieus verfes en Cicéron, 
quiviuentpourleiourd’hui. Caronnt. Fleuue paflant 
a Tolofe, la ou Pafchal fait fa plus ordinaire refi dance. 
Si ton Durban. Michel Pierre de Mauleon Protonotere 
de DurbâjCÔlèiller en parlementaTolofe, home tant 
exceller qu’il femble,q,côme Ion dit, Fortune, Ce Na- 


DB P* D* RONSVhd: 

tmè, 'Ms Dirai fe foic't efforce* a le cobler de toute# 
chofes fouhétables.Entre luy & Pafcbal eftvnefî gra- 
de amitié, qu'elle eft fuffifante pour effacer toutes cel- 
ics,qui forit par les anciens auteurs recômadées. Mai* 
je no fauroi mieusleslouer.que parles paroiles de 
1 auceur,Iequel ecriuan t vne Ode a Durban.dit ainfî. ‘ 

Le Ciel ne t'a pas feulement ~ ’ *- 

J5 largi prodiga lement 
Mile prefans-.mau d avantage 
il y eut, pour tefavorifer, 

T éfaire yanter,& prifer 
S*ar les plu» dohes de notre âge. 


Languedoc me fert d» témoin , 

Voire Venife t quiplus loin , 

& émerveilla dey oir la grâce 1 

De ton Pa/chal,qvi louangeanO 
Les Mauleonr ,ala yangeant 
U outrage fait contre ta race . 

Lors qv'avmiliev des Pores y ieus , 

Dégorgeant leprefent des dieu » , 

Par les torrens de fa harangue, 
il embla l'ejprit des oians. 

Comme épies ca& laploians - '* 

Defou» le douo y ent de fa langue ; 

D l l’vn des dette, fins tant me deguifer 

le feu d'amour que ton fcmUant me forte: 
le ne fiuroi,veu ma feine fi forte, 

T dnt lamenter ne tant Petrarqmfer. 

St tu le veus,que/èrt derefufèr 
Ce doue f refait dont l’ftyoir me confort e? 

K «y 
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si non, pourquoi, vne e ïperance morte ;; ’ 

Pais tu ma vie afin de l'abufer? ^ 

V vn de tes jy eus dans les enf rrs me ruë, < 

l'autre a lenui tour a tour féuertuè \ 

Ve me remettre en paradis encor: 

yAinJîtes y eus pour eau fer mon renaître. 

Et puis ma mort fans cejfc me font ejtrc 
Ore vn Pollux,£r ores vn Cafior, 

• mvret. 

Di l'vn des deits.)\l prie quelqu’vne ( le ne puis pen- 
fer que ce foit Ca(Tandre:car il ne parleroit pas fi auda- 
cieufement a elle ) de lui accorder rondement ce qu’il 
demande, ou de lui refufertout a plat. PetrarijuiJer .) 
Faire de Pamoureus tranfi, comme Pétrarque. Ore yn 
TolUx,*? ores yn CxJlor.Vcu ai racôté^la fable ailleurs» 


L ’^/Cn mil cinq cens contant quarante O* fis. 
Vans fes cheueus vne beauté cruelle. 

'(Ne fai quel plus,las,ou cruelle ou belle) 
lia mon cœur de fis grâces épris. 

Lors ie penfoi, comme fot mal aprit. 

Né pour foufrir vne peine immortelle. 

Que les creïpons de leur blonde cautelle 
V eus on trois iours fans plus me tiendraient prie.] 
L'an eït pafé,cr l'autre commence ores 
Ou te me voi plus que deuant encor es 
Pris dans leurs retsicr Quand parfois la mort 
Veut délacer le lien de ma peine,. 
ïAmour tonfiours pour l'ennoüer plus fort, 
oint ma douleur fi vne eïperance vaine. 
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MVRET. 

Van mil citoyens.) L’argument eft facile . Vne telle 
defcription du tans eft dans Pétrarque, 

Mille trtcento yentifctte, a punto 
Su l’hora prima, il di feflo d'Mprilt , 

Nel Labirinto intranne yeggio,ond’ efca. . 

A Toi cloaque an ï or donne vnfacrifice 
Fidele coin, on tremblant crpourcus. 

Je defcouuri le trait ail langoureux 
Que ï enduros, Dame, en votre Jeruiee. 

Fn coin vraiment plus Jèur ne plus propice 
sA decelcr vn tourment amoureux, 

N' eft point dans Cypre,ou dans les plus heures* 
Vergers de Gnide,Âmathonte,ou d'Erjce. 

Eujfas-ie l'or d'vn peuple ambicieus, 

T u toucherois ,nouueau temple des cieus, 

E laboure' d' vne merueille grande: 

Et U drejfant a ma Nymfe vn autel. 

Sur les pilliers de fon nom immortel, 
l’appcnderoi mon ame pour offrande. 

MVRET. 

^ toi chaque an.)\\ auoittrouué fa dame en quelque 
coin à l'écart, ou f’enhar Jiffant de lui decouurir le tor- 
ment auquel il étoit’, pour l*amour d’elle, fit tant, que 
pour cette fois, elle fut alfés gracieulê enuers lui . Par- 
quoi il rend grâces a ce coin, dilant, qu'il lui facrifiera 
tous les ans, 5c que s'il étoit fuffifàmmenr riche, il i edi- 
ficroityn trefinagnifique temple en l’honneur de fa 
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dame. Cyprt,\lc facrée a Venu». Cniit, ^tnuttbonte,') 
Viles aufsi dediées aVenus. Montaigne de Si- 
cile,ouétoit vn beau temple de Venus. ' 

y E penfcment,qui me fait deuenir 

Hautain cr braue, efl fi doue que mon me 
Défia défia impuiflante,Je pâme, 

7ure du bien qui me doit auenir. 

Sans mourir donq,pounai-ie fôuterùr 
Le doue combattue me garde Madame, 

Fuis qu'in penfèrfibrufquement l'entame. 

Du feulplaifir d'vn fi doue fouuenir ? 

Helas > V’enue,que l'ecume fécondé. 

Non loin de Çypre,enfanta dejfue l'onde, ; v 

St de fortune en ce combat ie meurs, 

Heçoi ma vie, O decjjè,£r la guide 
Parmi l'odeur de tes plue belles fleurs. 

Dans les vergers du parodie de Gnide . 

MVRET. 

Le penfanent.) Quelque bône dame(a ce que i’en puis 
penfer ) auoit fait promette de lui faire quelque bon 
traittement. Par quoi preuoiant le plaifir , qu’il deuoic 
recouoir,il prie Venus, fi de fortune il meurt en fi bon- 
nette combat, qu’elle l’emporte en ton paradis. Telles 
chofes echapent quelque rois a ceus qui font patron- 
nés damour,plus félon leur aueuglée affcâion, que fé- 
lon la vérité de ce qu’ils en penfènt. 


a Vand en fingeant ma foüdtre i’acoüe, 
Laijfant mes flancs fus lesfiensfaLonger, 
■" Et que d'vn branle habilement léger. 
En fa moitié' ma moitié' ie recolle : 
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ZÆmowr adonc fl follement m'a folle, 
j Qjfim tel abus ie ne voudrai changer, 

Jtf on au butin d’vn nuage étranger, 

K on au fablon qui taunoie en Pactole . 

Mon dieu, quel heur,cr quel contentement , 
l/P a fait fin tir ce faus recollement, 

< changeant ma vie en cent metamorfofisî 

Combien de fou doucement irrité, 
t Suu-ie ore mort,ore refufiité. 

Entre cent lis,cr cent vermeilles rofisf 
MVR.ET. 

£uand en fongeant. ) La pratique de ce Sonet (Gienc 
me trope ) Ce roit trop plus plai(aote,que Texpofition. 
T*£lolt, Fleuue de Lydie , parmi les arenes duquel fe 
trouue beaucoup d’or. 

De Nepenthe,fy deliejfe pleine 
Chabrette heureufi,ou deus heureus JUm- 
leaus, 

let plus ardans du ciel, Çr les plus beaux 
Mefontefiorte apres Jt longue peine . 

Or ie pardonne a la mer inhumaine. 

Ans flots, ans vensja traifin de mes maux 
Puis que par tant Cr Par tant de trauaus, 
Vnemain douce a fl doux port me meine • 

Adieu tourmente, adieu naufrage, adieu , 
Fous flots cruels aieus du petit Dieu , 

Hui dans mon fiing a fa fléché fouillée: 

Ores ancré dedans le fetn du port, 

Par veu promis, i' app an deffus le bord 
Ans dteus marins ma dépouille mouillée. 
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• MVRET. 


O de Nepenthe. )\\ loue vne chambrette, en laquelle, 
celle mefme pour laquelle font faits les deus Sonets 
«recedens,& d’autres encore femcs en ce liure , apres 
quelque alTés longue pafsion,lui fit fi bon recueil, quM 
f’en tenoic pour contant. Nepenthe. Nepenthe eft a- 
pellé en Homere vn bruuage aiât telle vertu, que qui r 
conques en buuoit,pour ce iour la ne pouuoit fentir en 
fon efprit aucune facbcric.Les vers d*Homere fôt tels. 
Av&V iu? à S olvov <pkçfM «pr,tv6t« tx/vov, 

NMasvôtÿT ««ttSKr’ It/Xh0ov àaruvrav, 

OC 7V KXTOtfcç ô(&ai ITHV HgtiTHgi 

OvK«K i<p»/uigibcyt^oi^ot kxtu etxiigv zmgaÔSv, 

O V fl MHCC7K7\ÔVCU»/UHTHg 71 , TBV.T*g7\, 

Ovtt'lt» 'itfozmgoiùc* «(/'iX^wvjiî ^1X9» viov 
Xx\k(Ô /hiouch , oV ô'JflaXjuaitfiv oguTo . 

Nepenthe eft dit de vw.qui fignifie priuatiô, & Tivfloc, 
douleur. Me font efort e,)Me guident. Uitu» du petit 
dieu,) Parce que des flots de la mer naquit Venus, qui 
eftmereaCupidon. Ores ancré. Imitation d’Hrfraco, 
-M( tabula facer 
yotiua paries indicat yuida 
Sujpendijfe potenti 
yejlimenta maru deo. 

^tus dieus marins, )Selon la coutume des anciens , lef- 
quels echapds de tourmente,pcndoient leurs habille- 
mens au riuage,en l’honneur des dieus marins. 


I E parangonne a ta ieune beauté. 

Qui fournir s dure en fin printans noüuclle. 

Ce mois à' ^furil^ui fis fleurs renouuelle ± 

En fa plus gaie verte nouueauté. -, 

Loin deuant tôt J'en fuit la cruauté. 
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Venant lui fuit U fiai fin plus cruelle, 
il efi tout beau,taface efl toute belle: 

Ferme efi fin cour s, ferme efl ta loiauté. 

Il peint les chams de dis mile couleurs. 

Tu peins mes vers d'vn long émail de fleurs; ‘ 
V'vn doua Zepfjyre il f ait onder les plaines , 1 * ? ' 
Et toi mon coeur d’vn fiupir larmoiant : 

V’vn beau crjflal fin flont efl roufiiant , : \a\ 

Tu fais firtir de mes y eus de us fontaines. ' ? 

MVa.BT. •... 

leparangotme, )C’crt vne comparailon du rooîsd’A. 
uni a fa dame . Parangonnerçft égaler. Mot Italien. 
J^«yôww/,)Pleinderotëe. " ' , . 

C E ne J ont qu’haims,qu' amorces et qu’a pas 
Ve fin bel aeilqui m’aleche en fa najjè. 

Soit qu'elle rte,ou fiit qu’elle compaffe 
K/tufin du Luth le nombre de (es pas. 

ï'ne minuit tant deflambeaus n'a pas, x 

N itant de fable en Eur/pe ne paffe. 

Que de beautés embcllijfent fa grâce, 

Pour qui i endure vn miheraetreJpaSi , 
Mais le tourment qui moijjonnc ma vie, i.fif 
Efl fi plaifànt ,qtie ie n'at point enuie 
Ve m'eLongner de fit douce langueur: .. 

yZCms face. ^/fmour,qne mort en cor es l’aie * 

V aigre douceur de l'amoureufi plaie,. 

Que vif ie porte au plus beau de mon coeur. 


t 
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Cent font qu'hdims. )U dit, quoi que & dame face, qu'il 
fe fenc perpétuellement attirer par la beauté de fon 
oeil- Dit d’auanrage , que les infinies beautés d’icelle 
lui font fouffrir vn tonnent égal a mile mors.Mais que 
ce torment lui eft fi dous, qu’il defire en auoir le fenti- 
ment encor après fa mort. Tant de flambeau* ,)D’etoi- 
les. Rn Rurife. Euripc eft vn détroit de mer , entre 
Aulide & l’ile Euboee Rotât & reflotât ordinairement 
par fet fois en vintequatre heures. 


Eilrftti mes fleurs de tes ratons ejfuic. 
Sourd, mais ciel des autres legreigneur. 
Front efioiU,Trofée a mon Seigneur, . 
Qui dans ton tour fis de'pouilles etuie. 

Gorge de marbre, ou la beaute'fiapuie , 

Càl ^Albafirin emperlé de bonheur, 

Tetin d’iuoire ou fi niche l* honneur, K 

Sein dont l'efioir mes trauaue def ennuie: 

Vous aues tant a pâté mon defir. 

Que four fiuler la faim de fin plaifir, , : 

Et nuit Cr tour il faut qu'il vous reueie: 

Comme vn oifiau,qui ne peut fiiourner. 

Sans reuoler, tourner retourner, 
xAus fars conus pour i trouuer fit proie, 
MVRET. 

? CEilqnitnes pleurs.) Il Ce dit eftre tellement apité 
des beautés de fa dame, qu’il ne peut eftre nuit ne iour 
(ans les voir. L*greigncur,)Le plus grand. Tnfée.Voi 
ce que i’ai dit fur le Sonet, qui fe commence, oiotu 
parler, Comme y n oiftau.) Côparaifon p rinfc de Bcmbq, 
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H iyfnfe ton ale,& d'vn voler fins ample. 
Forçant des vens l'audaee Çr le pouuoir. 
Fai Denifotytes plumes émouuoir, 
lufques au ciel ou les dieus ont leur temple. 

La } â’ asti d'argus, leur deites contemple. 
Contemple attjïi leur grâce, çr leur Jàuoir 
Et pour ma Dame au parfait conceuoir. 

Sur les plus beausfantaJUyue vn exemple. 

Moijfonnc apres le teint de mile fleur s. 

Et les detrampe en l'argent de mes pleurs, 

Hue tièdement hors de mon chef ie rue: 

Puis atachant ton offrit Cr'tesjeus 
Dans le patron dérobé fur les dieus, 
Pein,DtniJot,la beauté yui me tue * 

MVR.ET* 

fo» //<.) IJ écrit a Nicola j Denifôr, duquel l’ai 
varié ailleurs, & le prie, que pour peindre diuinemenc 
[? e r beauté r de Caflàndrc , il vole iufque* au 
? foi | ncurcmcnt contemplant la beauté des 
mcus.ilfantafhque.c’eft a dire, il imagine en lo efprir, 
vn exemple de parfaitte beauté. Apres, qu’il bradé en- 
lemble Je teint de toute* le* plu* belle* fleurs qui (oi- 
ent: & punies detrampe auec le* argentines larme», 
qui coulent defc* yeus perpétuellement. Et que.aiant 
amfî aprefté Ton patron , & Tes couleurs , il fe mette a 
peindre, auecques toute la plus grande diligence qu’il 
lui fera pofsible. Du il d'argus.) On ditqu’Areus a- ' 
“oit cent yeus ,defqucl«ilien auoit touiours quatre 
Vins & diihuit qui rcilloient. Voi le premier de* Me- 
tamorfofe». ' 
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_ — ]Ude Bloisje feiour de Madame, , 
y Le ni des Rou,Cr de ma voulonté, . 1 
Oh ie fuis pris, ou ie fuis formante. 

Par vn œil f ~” n a ui m'outreperce l'ame, 1 

Sus le p'M hati- défit diuinefiame. 

Près de l’ho ■ neur,engraue magefie, 

Peueremment Je fed la chafiete, 

Qui tout Ion cœur défis vertus enfiame. 

Se loge i/tmour dans tes murs pour iamau. 

Et fin car quoi*, & fin arc déformais 
Pendent en toi, comme autel de fa glojre: 

Puijfe il tout ours fous fis plumes couuer 
Ton chef roi al, CT n’utouiakrs lauer 
Le lien crefbu dans l'argent de ton Loire, 

Jr M VR. E T. 

yile de £loit. )On peut conie&urer par ce Sonet.que 
fadameeftde Blois.aoccafioqdequoi il loue la vile, 
& fouh~te,qu’ Amour i face perpétuellement la reii- 
dence. JL*>>»d«i^».)ParcequelesKoisde Francc » 
en leur petit âge i lont communcma nourris, Si pour 
la bonne & plaifante fituatiô du lieu i demeurent you 
lontiers. Loire, Riuicre paflant par Blois. 

H Eureufi fut l'étoile fortunée. 

Qui d'vn Ion œil ma maitrejfe apercent: 
Heureus le bcrs,cr l* main quilafiut 
Emmailloter, alors qu'elle fut née, f . ; 

Heureufifut la mammelle emmannee, ' * 
Ve qui le lait premier elle receut, ■ . , 

Et tienheur eus le ventre, qui conceut * . .. ...ics 

si grand' beauté défi gr ans dons ornee. 
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H enroules chams qui eurent cet honneur 
De la voir naître & de qui le bonheur 
L’Inde cr /’ Egyp te heureujèment excelle. 

H eurent le fis dont grojfe elle fera. 

Mais fins heurena celui qui la fera 
Et femme Çrmcre,cn lieu d’vne pu celte. 

M V R E T. : 

Heureufefut.) L’argument éftbien ai Ci. La mammett « 
emmarmét, Remplie de manne. L'Inde, & F Egypte,) 
Qui font pais nierueilleufément riches. Se plantureus. 
Mais plus hwe##.)Semblab!e deduâion de propos eft 
en ce que dit Salraacis a Hermafrodite , au quatrième 
des Metamorfofcs, 

-Tuer 6 dignïÇimecredi — ■- ■—* 

Ejfedeus feu tu detts es (potes eJfeCupido) 

S tue es mortalis,<jut te genuere,beati , 

Et ma terfelix, & fortunata projette 

Si qua tibi for or eft,& qua dédit y ber a nutrix, 

Sed longé cunttis Jengéque bratior ilia ejl, 

Siqua tibi fpottfa eft,fiquam digr.abere tada. 

V ’^Cflre afeendantfous qui te fris nàijfance, 
| j De fon regard ne maitrifit les aefu: 

Quand ie naquit jil e'toit dans tes y eue, 
futurs tyrans de mon ohcijfance. 

Mon tout, mon bien, mon heur, ma cenoijfancé. 
Vint de ton ceihcar pour nous lier miens. 

Tant nous vnitfonfeu prefagiem, . , 

Que de nous dens il ne fit qu' vne ejfence. 

En toi ie fùis,cr tu es dedans moi: 

En moi tu vis,&-ic vis dedans toi : 

ïÀinfi nos touts ne font qu’vn petit viondt. \ 

li. 
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Sans viure en toi ie tomleroï la bas. 
la P) ralide en ce point ne vit pas, 
perdant fa flarne, £r le Daufn fin onde . 

MVRET, 

L*aftre a fendant .)Les aftrologues,& Judiciaires prô- 
nent foigneufement garde a l’aftre afccdant d*vn cha- 
cun ,c’eft a dire a Paftre, qui du côté de l’orient , monte 
fur l’horizon, lorsque celiui, duquel ils enquierent le 
deftin.vient a naitre. Car ilsdenent.quede cet aftre 
dépend principalemét l’heur ou le malheur de la per- 
fonnertellement qu’ils le nomment feigneur de lana- 
tiuitc. Nôtre auteur dit , que fon afire attendant ,lors 
qu’il naquit , etoit dans les yeus de Caflandre : & que 
tout ce qui eft en lui dépend des yeus,& non de Paftre. 
On pourroit demander.comment l’aftre pouuoit eftre 
dans l'oeil de Caflandre, lors qu’il naquit , veu qu’elle 
n’étoit pas encorcs née. Mais il faut entendre , < ue fé- 
lon la fiûîô du poète, elle auoit efté Ion tans aus cieus, 
pluftôt qu’elle nâquit: comme i’ai touché fur le Sonet, 
quife commance. Nature ornant. Sonftu prefagictu.) 
Prcfagir eft (êntir les chofes futures ,deuant qu’elles 
auienent . De ce verbe eft deriué le nom , prefagieus, 
La T y valide, ) Pyralides font petites belles volantes, 
qui ont quatre piés, &fetreuuent en l’IIe deCypre, 
aians telle nature , qu’elles viuent dans le feu, & meu- 
rent, dés qu’elles s*en eloignent vn peu trop. Auteut 
Pline en l’vnfîéme liure. Et lcDaufin fon onde. ) Les 
Daufins meurent, dés qu’ils touchent la terre. Pline 
au ix. liure. 

D E ton poil d’or en trejfes llondijfant 
^/fmour ourdit de fin arc la ficelle» 

. lime tira de ta viue eflincelle, ’ . : " 

• J ; x ' '■'* 
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Le dota fer tr ait, qui me tient langui ffant. 

. Du premier coup t'enjfeejlé perijfant. 

Sans l'autre coup d'vnefieche nouuelle, 

Qui mon vlcere en Jante' renouuelle. 

Et par fin coup Je coup vaguarijfant. 

lAmJi iadù fur la poudre Troicnne * 

Du fiitdart Grec la louche Peltenne, 

Du M\fien mit la douleur a fin : 

iSCinfi le trait que ton lel œil me rue, 

D'vn me [me coup me garit & me tue. 

B é, quelle T arque a filé mon defiinl 

MVRET. 

' Z>efo»p 0 i/</’or.)lldit,qu’Amourle voulant naurer, 
encorda fon arc du poil de fa dame, & des y eus d’icelle 
lui gettadeusfagettes,defquelles la première le bleflà, 
la fécondé le reguerift. A occafion dequoi , il compare 
l'oeil de fa dame a la hache d’Achille, de laquelle nous 
parlerons après. ^ünfiiaditfurlapouireTtoivme. Les 
Grecs alans vers Troie, apres qu’ils furent partis du 
port d’Aulide, duquel i’ai parlé ailleurs, ou par erreur, 
ou par la force des vens,furent conduis vers le pais de 
Mylïe,ou regnoitpour lorsTelephe fils d’Herculc. 
Ainfi côme ils vouloiét predre terre les gens du pais fc 
prefenterent a eus, 6c les repoufierct moult rudement, 
fi bien qu’il i eut grande tuerie dVne part & d’autre. Si 
firent tant les Grecs routefois,qu’en fin ils gaignerent 
leport:& lors commencèrent a s’entrechamailler en- 
cotes plus fort que deuât.I.e Roi mcfmes i vint en per- 
fbnne acompaigné d’vn fienfrere, qui apres pluficurs 
bcaus faits d’armes, fur tué par Aiax.Le Roi voulant 
venger la mort de fon frere fur quelcun des ennemis 
(neluichaloitlequehpourueuqueccfut quelcun des 

H- 
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principaus de l’oit ) fe prinr .1 pourfuiure Vlyfle , & le 
mie en fuite : mais ainfi qu’il couroit apres ,Bacchus 
voulant rendre la pareille a Agamemnon,qui lui auoit 
peu de iours deuât/ait vn tresoeau làcrifice, fit foudain 
naitre vn lêp de vigne deuant les piés de Telephe , qui 
le fit choir.Etant clieu, Achille lui donavn grâd coup 
de hache en la cuifle gauche.Ce que nôtre auteur mel- 
mes a touché dans les Bacchanales, dilàut ainfi* 

Teleph fentit en la forte 
La main forte 
Du Grec , qui le combatif 
guatid au miÛieu ie la guerre. 

Contre terre 
Vnfef tortu fabatit. 

le conflit duta iufqu’a ce que la nuit côtraignit chacun 
de fe retirer. Lelédemain furet enuoiés ambaflades de 
tous côtés, pour obtenir quelqucstreues.durâtlefquel- 
lcs,on peut enlèuelir les mors: ce quifutacordc. Ce tas 
pendant, quelques capitaines Grecs parans prochains 
de Telephe, s’en vindrent vers lui,& s’eftansfaits co- 
noitrejut remontreront, que fes gens auoient eu tort 
de fi du remet receuoir les Grecs, qui ne venoient la en 
intention de les oflfenferiainsfeulemct pour aler vers 
Troie, vanger le rauiflêmétd’Heleiie.Telephe fépôd, 
qu’eusmefmesenetoienta reprendre, & que S’ils lui 
euflet enuoié ambaflades pouf l’aduertir qui ils etoict, 
& quelle étoit l’occafîon de leur entreprife, il fut venu 
audeuant d’eus,amiablement les recueillir. Apres plu- 
fieurs propos, Telephe fit crier a les gens , que nul ne 
fut plus fi hardi d’empécher les Grecs, ains qu’on les 
lailfât prendre terre aleurplaifîr.Parquoi Jâplus part 
des capitaines Grecs fortis de leurs naus, vindret trou- 
uer le Roi en fon palais, & lui amenèrent deus excel- 
las mires,Machaon,& Podalyrie fis d’AEfculape pouf 
dôner ordre a fa plaie.Le Roi leur fit de tresbeauspre-. 
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Ûn j,& les fetoia tresbic par refpace de Quelques jours, 
apres lefqueIs,voians la merbonaflc,& le tans propice 
a nauiguer.prenâs congé de lui, reprindret leur roure. 
Huit ans après, Telephe nepouuant trouuer aucun re- 
mede afa plaie,receut vn oracle, qu’il faloit que cellui 
njefme qui Fauoit blefle, le reguerift . Parquoi venant 
vers Achille, en peu deiours.parleraoien d’icellui re- 
ceut entière guerifon.Ainfî le racontent en partie Di. 

. âys dans le fécond liure de la guerre deTroie,en.par« 
tic le Commentaire de Lycofron.Ouide, 

Vulnta ^ïchiüao qui quonda mfecera t hoîli, 

Vulntr'u aux ilium Pelias haîla tulit. 

Les vns difent,que pour le reguerir , il ne fît que le re- 
frapper de la mçfrne hache au mefine endroic . Pline 
dit, qu’il i apliqua de la rouille de fî hache , laquelle a 
vertu de lier,(êcher,& reftraindre.Claudian dit, qu’il i 
apliqua quelques herbes. 

Santtt ^ ichiüaU rtmeauitTelcphtu herbu. 

La hache ?e/i«*»«.)Theflàlienne.PeIion,moDtaigne 
de Theflàlie. 

C E ris plus dons que l x œuute d’vne abeille A 
Ces doubles lis doublement Argentés > 

Ces diamans 4 double ranc plantés 
Dans le Cor al de fa bouche vermeille , 

Ce dons parler qui les mourans efueille. 

Ce chant qui tient mes foucis enchantés , 

Et ces deus cieus fur deus afres antés. 

De ma Deejfe annoncent la merueille. 

*Du beau iardtn de fbn printans riant , 

Naif vn parfum, qui mefme l'orient 
Embafmcroit de ces douces aleines. 

l.itj. 
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Et de la fort le charme d’ vne vois , ' : 

Qui tous rauis fait fauteler les bois. 

Planer les mons Cr montai prier les plaines . 
MVRET. 

Ce ris plus clous )î 1 raconte les merucilleus effets de la 
beauté de fa dame. £u* l'auure d’y ne abeille. Que miel. 
Ainfi Nicandre, 

- 'Içyx vrfoio ftlXtanf. 

Sc en vn autre lieu, 

-ÇM7jVh 71 

Ces doubles lu. )Les dans. Ces diamans.il entéd encore 
les dans. Et ces deut cir#<.Deusfourcis. Sur deus aftrts. 
Surdeusyeus. Mefme l'orient. D’ou viénent les meil- 
leures odeurs. Le charme d'y ne y où. Vne vois fi douce, 
qu'elle emeutmcfmes les cliofes infenlibles. Planer.' 
Se conuertir en plaines C’eft ce que les Latins difent. 
Subfidere. Mont cligner. S’éleucr comme raontaignes. 
Motnouueau. 

D lests f la haut s'enthrone la pitié, * 

En ma faneur ,ores ores qu'on tette 
Du feu vangeur la meurtrière Jagette, 

Pour d'vn mauuais punir la mauuaijlié. 

Qui feul m'efyie, çr fui mon amitié 
ya détraquant, lors que la nuit f grette, 4 > 

Et mon ardeur honteufement diferette. 

Guident mes pas ou m'atent ma Moitié. 

Accablés, DieuSyd' vne lujle tempeftû ; 

L'oeil cjjnon de fa panure tejle, 

D ont le regard toutes les nuis me fuit: * 

Ou lui donnés l'aueugle dejlinée 
Oui aueitgla le malheureus phinée, v 

Pour ne voir rien qu vne éternelle nuit. 


DE P. DE ft.O NSARD. 
MVRET. 
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Dieus fi la haut:') Il maudit vn qui lui failànc le guet, 
l’empéchoit d’aler de nuit vers û dame. Détraquant. 
Dcfuoiant. Pbiun r.I’cn ai dcfîa raconté la fable. 
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I 'iraitouiours Cr re'uant çr fondant 
En la douce heure, ou te vt l'angelcttc, 
gui d'eîferance o* de crainte m'alaitte > 

Et dans fi sj eus mes dejhns va logeant. 

Quel or onde en trejfes s'allongeant 
Frapoit ce tour fa gorge nouuelette ? 

Et fus fon col,ainJi qu'vne ondelette 
Flotte aus zjphyrs,au vent alloit nageant ? 

Ce n'étoit point vne mortelle femme, > 

Que te vt lors, ni de mortelle dame 
Elle n'auoit ni le front ni les y eut: 

• Voulues, mon cœur, ce ne fut chofe étrange 
Si iefu pris:c'e'roit vraiment vn ^înge 
Qui pour nous prendre et oit vole' des çteus. 
MVRET. 

Tirai touiours.)\l eft aifc defoi. L'angelette.AixxG cft 
fbuuent nommée Madame Laure par Pétrarque. 

E Pouanté ie cherche vne fontaine 
Pour expier vn horrible fonger. 

Qui toute nuit ne m'a fait que ronger 
L'ame effrotée au trauail de ma peine. 

il me Jimbloit que ma douce 
Crioit,jCmi fauue moi du d.vtX 
%/fuqucl par force vn larron etranger 
Par les foret s prifonnièrcm'cmmetne . 

/.«y. 
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lo r s en JûrJàut,ou meguidott la vois, 
le fer au foin te brojfai dans le lois: 
liais en courant apres la derobee. 

Du larron mefrne ajfailltr me Juif veu. 

Qui me perçant le cœur de mon cFpec 
M‘a fait tomber dans vn torrent de feu. 

MVRET. 

Epoua»te.)ll racôtevn fonge (îçn,quile mit çn mer- 
ucillcufe fraieur. ynefontaint. Les anciens , quand ils 
auoient veu, par nuit, quelque mauuais fonge , fouloict 
au matin s’en expier, c’eft a dire purger , & netoier, fe 
lauans dans quelque fontaine.ou dans la mer : comme 
(ait Circe au quatrième d’Apolloine, 

-t»8* Si ulftur ( 

Evfov i\of voTi/tori Kotçh cuSçwMSeur. 

Ton)» ycùivvxfoieivovd&fiv iir1oin7v. 

lebro//ai.)Bro{Tere{i courir a trauers le bois, fans re* 
garder a rien qui puiflèempefcherle cours du chcual* 
Mot de venerie. 

ÇHAMSON. 

L iAsUen'eujfe iamais penfe 
Dame, qui caujes ma langueur 
De voir ainji recompenfé 
Mon fcruiced'vne rigueur. 

Et qu'en lieu de me Jecourir 
Ta cruauté m'euïl fait mourir. 

si fortuné feuffe aperceu 
Quand ie te vi premièrement, 
le mal que l'ai depuis receu 


DE P. D E RO NSA RD» 

Pour aimer trop totalement. 

Mon cœur qui franc auoit vejqu, 
WeufipM efiéfitofi veinqu. 

Mais tu fis promettre a tes yeue 
Quijèuls me vindrent deceuoir. 

De me donner encore miens 
Que mon cœur n'efieroit auoir: 

Puis comme ialous de mon bien 
Ont transformé mon aifi en rien . 

si tôt que ie vi leur beauté 
xAmour me força d'vn défit 
D'afiuiettir ma loiauté 
Sous l'empire de leurplaifir , 

Et décocha de leur regard 
Contre mon cœur, le premier dart. 

Ce fut, Dame, ton bel acueil 
Qui pour me faire bien hmreus, 
M’ouurit par la clef de ton oeil 
Le paradis des s/Cmoureus, 

Et fait efclaue en fi beau lieu 
D'vn homme ie deuins vn dieu. 

Sibien que n'efiantplus à moi. 
Mais al' œil qui m' auoit blejfé. 

Mon cœur engage de ma foi 
%A mon veinqueur ie delejfé. 


Ou frf J* doucement il efi 
Qu'autre liberté' lui. dejflaijt. 

Et bien qu’il foufreiours O * tnuis 
Mante amoureuf auerfté, 
le plue crtiel de fes ennuis 
lui femble vnc félicité. 

Et nefauroit iamaif vouloir 

Qtgnn autre oeil le face douloir. 

% ' “ 

Vn grand rocher qui a le dos , 

Et les pies touiours outrages , 

Ore des Vens,ore des flôs 
Contre les riues enragés, 

N*ejl point Jt ferme que mon coeur 
Sous l’orage d'une rigueur . 


Car lui de plus en plus aimant 
les beaus y eus qui l’ont enreté. 
Semble du tout au Diamant 
Qui pour garder fa fermeté. 

Se romp plus tôt fous le marteau, 
Que Je voir tailler de nouueau. 


^inf nel* or qui peut tanter. 
Ni grâce, beauté, ni maintien. 

Ne fauroient dans mon cœur enter 
Vn autre portrait que le tien. 

Et plus tôt ilmouroit d’ennui 
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Que d’enjoufiir vn antre en lui. 

il ne faut dont] pour empecher 
Qj£une autre dame en ait fa part , . . 1 • 

L'enuironner d'vn grand rocher. 

Ou d'une foJJè,ou d’vn rempart, ■ ' ' 

.Amour te l'a fi lit 
Que plus il ne peut 


n conduit, 
efire aquis. 


-V. > 

« •* * 




ch an fondes efioilles feront 
La nuit, fans les cieus alumer, 
Et plus tôt les vens cejferont 
De tempeffer de Jus la mer 
Que de fesjetts la cruauté 
Fuijfe amoindrir ma loiauté. 

mvret. 



Las, te n'euffe iamais penft.) Il fë pleînt de lâ cruauté 
de fa dame,& des yeus qui furent caufe de Ca prife:a(ïëu 
rant toucefois,quoi qu’elle face, qu’il fera confiant iuf. 
qu’a la mort . Grande partie de cette chanibn cft tirée 
d’une Ietre de Bradamant,qui eft au quarantequatrié* 
me chant de l’Ariofte. 


V iV voile ofeur par l'horizjon ejjtars 

T roulloït le ciel d'une humeur furuenue. 
Et l’ar creué d'une grejle menue 
Frapoit a bonds les chams de toutes pars 3 
Défia V ulcan les bras de Jes Jouldars 
H atoit dépit a leur forge conue. 

Et Iuppiter dans le creus d'une nue 
s/Çrmoit fa main de léclair de fes dors: 
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Quand ma Nymfette enflmple verdugade 
Cueillant des fleurs, des rais de fin oeillade 
Ejfuia l'ar grelleus CT pluuieus: 

Des vins fiortis remprifinna les tropes, 

& raient a les marteaus des Cyclopes > 

Et de lupin rajfirena lesjcM . 

MVRET. 

r „ yo ileofiut r.)Sa dame étant alée.par pafletas.cueil 
lir des fleurs, le tans fe changea tellement qu’il fe print 
a venter, grefler;pIeuuoir, tonner, éclairer tout enfero- 
ble.Elle voian.t cela, ne fit que Amplement donner vne 
oracieufe œillade vers le ciel, par la vertu de laquelle, 
le tout fut incontinent apaitë. Frapoita bonds.) bon- 

dilïoitfur la terre.Vereile, 

- Crépit ans jalit horriiagrando. 

Délia Fnlcan,) Le feuure des dieus. Défis fini Jars.) 
Des Cyclopes, qui forgent les foudres aluppiter. Voi 
l>Ode des peintures contenues en vn tableau , qui eft 
au fécond liure. Et iupt>iter,)AiaûV ergile, 

Jpfipatcr media nymboruminnoflt , ceritjca 
Fulmina molitnr J extra. 

Des yens firtit remprifinna les tropes. ) Les fit rentrer 
dans les cauernes d’AEolus. Et ralenta, arrefta. Et do 
lu ppin,) De Iuppiter.Mot Franco» ancien. 

E H autre part l'es deus flambe ans de celle 
Qui m'efilairoitfint ailes faire tour, 

Foire vn midi, qui d'vn fiable fi tour. 

Sans annuiter dans les coeurs eflmcelLe . 

Et <]ue ne font Cr d’une CF d’une autre die 
Mes dew confies emplumés a lentour? 

Haut par le ciel fins l’efiorte d'amour 
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Je tooleroi comme vn Cj/ne, auprès d'elle. 

De fis dette rais aiant perce' le flanç 
T empourprerai mes plumes dans mon fan g 
Pour témoigner la peine que i endure: 

£t fûts certain que ma trtfie langueur 
Emouueroit non feulement fin cœur 
De mes foupir s, mais vne roche dure . 

MVRET. 

Én autre part.) AbCcnt de fa dame.il fouhéte pouuoir 
deuenir Cyne,difant qu’ilfen voléroit rers elle , & fe 
prefenteroit droit deuant fes y eus , aflfin que les faget- 
tes qui en for tent, lui percaifent le flanc : & qu’eftant 
ainü percé,il teindroit dans fon fling tout fon plumâge 
pour lui faire entedre la peine qu’il foufre, fl bien qu’il 
elpereroit l’cmouuoir a piti^oret qa’elle foc aufsi du- 
re qu’un rocher. • 

S I tu ne veus les afires depiter 

En ton malheur, ne mets point en arriéré 
V humble fouptr de mon humble prière: 

La prière eft fille dé luppiter. v v 

Quiconque veut la priere euiter , 

Jamais n’acheuc vneieunejfc entiers* 

Et voit touiours de fin audace fiere 
1 ujqu' ans enfers l* orgueil précipiter. 

Pour ce, orgueilleufiféchape cet orage: 

Mollis vn peu le roc de ton courage 
^tus Ions foupirs de ma trifte langueur : 

Touiours le ciel ^touiours l'eau n'eji venteufit 
Touiours ne doit ta beauté depiteufi 
Contre ma plaie endurcir fa rigueur. 
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Situ ne y eus. )Cc Sonet eft prerque pris d’unëoraifon 
de Fœnix qui eft en Homère au neuuième de l’Iliade, 
la ou il dit, que les prières font filles de Iuppiter,& que 
qui les reçoit amiablement , elles lui rendent le plaifir 
après, quand l’occafionfi offre :mais quand quelcun 
les regette orgueilleufement , elles f’en vôt complain- 
dre a leur perè,& font tant qu’il leur donne pour com- 
pagne, Ate.qui eft deeffe de domage, affin de punir ce- 
lui qui les a regetées» T ouiours le ciel.) t. el eft le com 
niencement d’une Ode a Saingelais , qui eft vers la fin 
de ce liure. 

Ntre mes brus qu'ores ores n'arriue 
Celle qui tient ma plaie en fa verdeur , 

Et ma penfee en gelante tiedeur , 

Sûr le tapis de ceflc berbeufe riue? 

Et que n'ejl elle vne Nymfe natiue 
De quelque bois?parl'ombreufe froideur 
Notiuean Sjluain i’alenterois l’ardeur 
Du feu qui m'ard d’une famé trop vtue. 

Et pourquoi, Cieus,l' arref de vos defins 
17 e m'a fait naifre vn de ces Paladins 
Qui Jculs portoient en crope les pue elles? 

Et qui tatant,baifant f O' deuifant , 
loin de l'enuie,£r loin du mefdifant , 

Dieus,par les bois viuoient aueques elles? v 

MVRET. 

Entre mes bras.) L’argumèt eft facile. Nouueau Syl* 
i»4»».)C’eftadire, ieme ferais vn nouueau Syluam, 
ffin d’alenter & apaifcr auec elle l’ardeur de mon a- 
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jpour,Sy luains font les dieus dc% forets, r» de ces 7>a - 
/4d*ox,)Vnde cesvieus cheualicrs emm», delà tablé 
ronde. 

Fe tout par tout dorenauant Je mue: 

VJ Soit déforma» \Amour foulé de pleurs, 

■ >• L P f SC W neS , durs J” t 'Jfat naître les fleurs, 
%Æu choc des vens L'eau ne (oit plus émue. 

Du cœur des rocs le miel dégoûte Cr fue. 

Soient du prmtans fèmllables les couleurs, 

L ejle fit froid, l'hj/uer plein de chaleurs. 

De foi la terre en tous endroit fit nue: 

Tout fit changé, puis que le no uf fort ' ' 

Hjn Mejlraignoit, cr que la fuie mort ' \ 

Deuoit couper, ma Dame veut défaire. 

Pourquoi d'\Amoiir méprifestula loi ? 
Pourquoi fais tu ce qui ne fe peut faire ? 

Pourquoi roms tu ffauf ment ta foi? 

M V R E T. 

m&rÿ** 4 * t0U *') 11 ‘kfire, que toute* chofesinjp» 
fibles,& contre nature le facent: parce que quelqu’une 

parauant.il eut ertimcdu 
toutim^fllble.llefteertain.quece Sonet n’apartient 
en ne a CaiTandre. Soit déformait Mineur foulé de pleurs ) 
Çc que Vergile dit eftre rmpofsible. ? . 

A Tfc l acr y m u crudelis ./im 0 r,nec gramina riuit, 

Neccythifo faturantur aptSfttecfronde caprflt. 

Vne lentence (emblable a celle de ce Sonet eft dan* 
yerg.le.en 1 Eglogue huitième. 

Nunc& outs yltrofugiat lupus, aurea dura 
Ma a f tran t quercus/é arciflo floréal aluns. 

& ce qui fuit apres. 
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1 » The a l’oeil brun, U dame ans noirs cheuaus; 
| J Qui ça qui la, qui haut qui bas te tournent, 

Et de retour s, qui iamais ne fiiournent , 
Traînent ton char etemelen trauaus. 

A tes de feins les miens ne J ont e'gaus. 

Car les amours qui ton cœur epoinçonnent , , 

Et cens aufii qui mon coeur eguillonnent, 

Di uers fouhaits défirent a leurs maus. 

Toi mignotant ton dormeur de latmie. 

Tu voudrois bien qu’vne courfi endormie 
Emblat le train de ton char quif enfuit: 

Mais moi qu’ Amour toute la nuit deuore. 

Las, des le fiirie fouhaitte /* Aurore, 

Pour voir le iour,que me celoii ta nuit. 

MVRET. 

L’une a t oeil brü.)\\ die que Ces fouhaits (ont cotraires 
a ceus de la Lunercar elle tenant entre fes bras (on En* 
dymion voudrait bien que la nuit durât fort long tans. 
Mais parce qu’il ne peut de nuit iouir du bien , que lui 
aporte la veue de fa dartié,des le commencement delà 
nuir.il fouhéte le iour. JLtes defieins,) A tes penfées. 

Ton dormeur de Latmie.) Endyroion fut vn fort beau 
ieune homme, duquel la Lune étant amoureufe , l’en- 
dormit d’vnfommeil perpétuel en vne Montaigne de 
Carie nommée Latme,affîn de le pouuoir baifer mieus 
afon aife.Auteur Cicéron au premier des Tufculanes. 
LeS autres le racontent autrement. Mais ce ne ferait ia- 
mais fait. j? u u ne courfi endormie Emblat le trein de ton 
char,) Que ton char couruft plus lentement, affin que 
. la nuit fut plus longue. Pour yoir le iour,) La beauté 
de ma dame; 
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V Ne diuerfi amoureufi langueur. 

Sans fi meurir dans mon ame verdoie: 
Dedans mesyehs vne fontaine ondoie, 

Fn Montgibelfenfame dans mon cœur . 

L'vnde fin feu, l'autre de fa liqueur, 

Ore megcle,Cr ore me foudroie, 

Et l’vn o* l'autre a fin tour me guerroie, 

Sans qucl'vn fiitdejfu* l'autre vainqueur. 

Fais .Amour fai,qu'un des deus ait la place. 

Où le fiul feu, ou bien la finie glace. 

Et par l'vn d'eus mets fin à ce débat: 
l'ai fieigneurf ai, l' ai de mourir enuie. 

Mais de us venins n' étouffent point la vie, 

T and u que l * vn ad' autre fi combat. 

MVRET. 

ynediutrfe.) Il fe dit eftrefort étrangement tormen- 
té,aiant toujours les yeus en cau\& le cœur en feu : & 
defîre n’auoir que Tvn ou l’autre,afin de pouuoir mou 
rir. Sans fe meurir.) Metafore prinfe des fruits, vn ■ 
Montgibel,)Montaignc de Sicile nommée par les vieus 
Latins ./tEtna.V oi le liuret.que Virgile en a fai i.Mau 
deu4yenins.)Et cette fin , 5c prefque tout ce Soneteft 
femblable a vn d'un Italie nommé Antonio Francelco 
Rinieri,qui efttel, 

timoré ,ond* é,ch* entra' l mio petto i fient* 

Lefiammee' Igielo in yn medefmo locot 
Ne per o fi confuma ilghiaccio alfoeo, 
Nelafiammadalgtelpurancho è fpenta. 

Fer» duol certo .ch' al mio cuor f’auuent* 

Fra duo contrats, oue non ctde yn poco 

mi. 


c 
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Et de la fort le charme d'vné vois. 

Qui tous rauis fait fauteler les bois. 

Planer les mons o- mon taigner les plaines. 
MVRET. 

Ce ris plus chus )!l raconte les merueilleus effets de la 
beauté delà dame, . g u* l'ocuure d'y ne abeille. Que miel. 
AinfiNicandre, 

- tutti J 4 ’ ïfyx /ixôfivfoto fitXlame. 

■ Sc en vn autre lieu, 

-çH 7 iVn 71 kjUçjit^yx/xiXtixrye. 

Ces doubles Inflations. Cesdiamans.il entéd encore 
les dans. Et ces drus cicus . Deus lourds. Sur deus aflres. 
Surdeusyeus. Mefme l'orient. D’ou viénent les meil- 
leures odeurs. Le charme d'y ne y ois. Vne VOIS fi douce, 
qu'elle emeutmcfmes les chofes infenfibles. Planer.' 
Seconuertiren plaines C’eft ce que les Latins difent. 
Subfidere. Montaigncr. S’cleuer comme raontaignes. 
Motnouueau. 

D Jeusfi la haut s'enthrone la pitié, * 

En ma faneur, ores ores qu'on lettc 
Du feu vangeur la meurtrière Jagette, 

Pour d'vn mauuais punir la mauuaijhe'. 

Qui feul m'espie, £r fini mon amitié 
ya détraquant, lors que la nuit fcgrette, 4 , 

Et mon ardeur honteufèment diferette. 

Guident mes pas on m'atent ma Moitié. 

c cable s, Die us, d' vne tufte tempefe • 

L'œil cjpton de fa panure tejle. 

Dont le regard toutes les nuis me fuit: * 

Ou lui donne's iattcuglc dejlinc'e ■'<_ 

Oui atieugla le malheur eus Phinée, ^ 

Pour ne voirr/en quvne éternelle nuit. 


de p. de Ronsard. îéi 
MVRET. 

Dteut fi la haut:) Il maudit vn qui lui failàne le guet, 
l’empcchoitd’alerdenuicversla dame. Détraquant. 
Dcfuoianc. Thinct.Vc a ai dcfîa raconté la fable. 

I 'iraitouiours Cr réuant çrjongeant 
En la douce heure, ou ie vi l'angelette. 

Qui d'efycrance CT de crainte m'alaitt e» 

Et dans fesjeus mes devins va logeant . ■* 

Quel or onde' en trejfes s'allongeant 
Frapoit ce tour fd gorge nouuelette? 

Et fii* fon col,ainjt qu'vne ondelette 
Flotte ans zjphyrs,au vent allait nageant ? 

Ce n' était point vne mortelle femme, > 

Que te vi lors, ni de mortelle dame 
Elle n'auoit ni le front ni les y eus: 

• Donques,mon cœur, ce ne fut chofi étrange 
Si iefu pris:c'éroit vraiment vn ^fnge 
Qui pour nous prendre et oit volé des çieus. 

( MVR.ET. 

Tirai touiours.)\ 1 eft aifc defoi. L'angelette. Aiaû ety 
fouuent nommée Madame Laure par Pétrarque. 

E Vouante ie cherche vne fontaine 
Pour expier vn horrible Jonger, 

Qui toute nuit ne m'a fait que ronger 
L'âme ejfroiée au trauail de ma peine. 

il me Jembloit que ma douce M^un 
Crioit,JCmi fauue moi du daÆm^ , 

^tuauel par force vn larron étranger 
Varies foret s pnfonnierc m'emmeme. 

l.n j. 


me 
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Lors en firfaut,ou mt guidait la voit. 

Le fer aupoiniebroffai dans le lois: 

Mais en courant apres la dérobée , 

Du larron mefme affaiblir me Juis veu, 

Qui me perçant le cœur de mon efpée 
M'a fait tomber dans vn torrent de feu. 

MVRET. 

Epouante. )H racôte vn fonge fie n, qui le mit çn mer- 
ueilleufe fraieur. ynefontatn». Les anciens , quand ils 
auoient v eu, par nuit, quelque mauuais longe , (ouloict 
au matin s’en expier, c’eft a dire purger, & netoier,fe 
lauans dans quelque fontaine, ou dans la mer : comme 
fait Circe au quatrième d’Apoiloinc, 

- 1 vfl* Si nlfimr 

E ugov i\of vo-m/Wi nocfh eaSguJaeew. 

Tofov yoùnwyjoietvovelyieiy iîj?oih7p. 
lebroffai.)BroftcT cft. courir a trauersle bois, fans re- 
garder a rien quipuiflcempefcherlecoursdu cheual* 
Mot de venerie. 

CHANSON. 

L eslie n’euffe iamais penfe 
Dame, qui caufis ma langueur 
De voir ainjt recompenfe 
Mon Jèruice d' vne rigueur , 

Et qu'en heu de me fe courir 
Ta cruauté m'eu fl fait mourir. 

si fortuné, i’eujfe aperceu 
Quand ie te vi premièrement. 

Le mal que i' ai depuis receu> 


1 
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Tour aimer trop totalement. 

Mon cœur qui franc auoit vefqu, 
N’cufipas efléfitoj } veinqu. 

Mais tu fis promettre a tes y eut 
fiuls me vindrent deeeuoir , 

De me donner encore miens 
Que mon cœur n’ejf croit auoir : 

Tuis comme ialous de mon bien 
Ont transformé mon aifi en rien . 

sitôt queie vi leur beauté 
xAmour me força d'vn defir 
D'afuiettir ma loiauté 
Sous l'empire de leur platfir. 

Et décocha de leur regard 
Contre mon cœur, le premier dart. 

Cefut,Dame, ton belacueil 
gut pour me faire bien hmreus, 
M’ouurit par la clef de ton oeil 
Le paradis des Amour eus. 

Et fait efclaue en fi beau lieu 
D'vn homme te deuins vn dieu . 

Sibien que Méfiant plus a moi. 
Mais a l'œil qui m' auoit blejfé. 

Mon cœur engage de ma foi 
%A mon veinqueur ie delejfé. 
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Ou frf fi doucement ilefi 
Qjgautre liberté lui dejflaift. 

Et bien qu'il f oufre tours Çr nuis 
Mante amourcufe auerfité, 
le plus cruel de [es ennuis 
lui fcmblc vne félicité. 

Et ne faurott iamais vouloir 

Qtgun autre cal le face douloir. 

% ■ • • '• “ 

Vn grand rocher qui a le dos , 

Et les pies touiours outragés , 

Ore des Vens>ore desfios 
Contre les riues enragés , 

N'efi point fi ferme que mon coeur 
Sous l'orage d'une rigueur . 

Car lui de plus en plus aimant 
lesbcaus y eus qui l’ont enreté. 
Semble du tout au Diamant 
Qui pour garder fa fermeté. 

Se romp plus tôt fous le marteau , 
Que/e voir tailler de nouueau. 

finfi ne l'or qui peut tanter. 

Ni grâce, beauté, ni maintien. 

Ne fauroient dans mon coeur enter 
Vh autre portrait que le tien. 

Et plus tôt il mouroit d’ennui 
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Que d'en foufiir vn autre en lui. 

il ne faut donej pour empecher 
Qt£une autre dame en ait fa part , ■ • 1 ’ > » 

L’enutronner d'vn grand rocher. 

Ou d'une foJfe,ou tFvn rempart, 

^îmour tel' a fi lien conquis, - < 

Que plus il ne peut efire aquis. 

chanfonjes ejloilles feront 
La nuit, fans les cieusalumer, 

Et plus tôt les vens cejferont 
Ve tempeîler de fus la mer 
Que de fesjeus la cruauté 
Tutjfe amoindrir ma loiauté. i 

MVRET. 

Las, ien'atffe iamaù f>en/e.)llCeplemt delà cruauté 
de fa dame, & des y eus qui furent caufe de fa prifè.affeii 
rant toutefois, quoi qu’elle face, qu’il fera confiant iuf- 
qu’a la mort . Grande partie de cette chanfbn efttirce 
d’une letre de Bradamant,qui eft au quarantequairié- 
me chant de l’Ariofte. . 

1 

V iST voile ofiur par l'horizj>n cjpars 

T roubloit le ciel d'une hu meur furuenue, 
Etl’ar creué cCunegrefle menue 
Frapoit a bonds les chams de toutes pars: 

Vefia Vulcan les bras de fis fiuldars 
Hatoit dépit a leur forge conue. 

Et luppiter dans le creus d’une nue 
«✓f rmoit fa main de léclair de fis dors: 
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Quand ma Nymfette en fimple verdugade 
Cueillant des fleur s, des rail de fin oeillade 

5 fini a l'ar grelleus CT pluuicus: 

Des vens firtis remprifinna les tropes , 

6 raient a les marteau* desCyclopcs, 

Et de lupin raficrena les y eut. 

MVRET. 

po» yoile ofcurJSi dame étant alée,par pafletas,cueil 
lir des fleurs, le tans fe changea tellement qu’il Ce print 
a venter,grefler;pIeuuoir, tonner, éclairer tout enfera- 
ble.Elle voiant cela, ne fit que Amplement donner vne 
gracieufe Grillade vers le ciel , par la vertu de laquelle, 
le tout fut incontinent apaifé. Frapoita bonds. ) bon- 
difloitfur la terre.Vergile, 

-Crepitansjalit horridagrando. 

Défia r»lcan,)Lc feuure des dieus. Defes finldars.) 
Des Cydopes, qui forgent les foudres aluppiter. Voi 
l’Ode des peintures contenues en vn tableau , qui eft 
au fécond liure. Et /upt>iter,)Ainû Vergile, 

Ipfepatcr media nynborum in noCU , corufea 
Fulmina molitur i. extra. 

Des vens fortis rcmprifonna les tropes. ) Les fit rentrer 
dans les cauernes d'AEolus. Et ralenta, arrefta. Et do 
jDc luppiter.Mot François ancien. 

AT autre part les drus flambeau* de celle 
K Qui m'e filait oit font allés faire iour. 

Foire vn midi, qui d'vn fiable fiiour. 

Sans annniter dans les cœurs efimcelle . 

Et pue ne font cr d'une cr d'une autre die 
Mes deua confiés emplumés a lentour? 

Haut par le ciel fins l'efiorte d'amour 
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le isoleroi comme vn Çyne, auprès d’elle. 

Défis detts rais aiant percé le flanç 
r empourprerai mes plumes dans mon fan g 
Pour témoigner la peine que t* endure: 

Êrjuts certain que ma trifte langueur 
Emouueroit non feulement fin cœur 
De mes joupir s, mais vne roche dure. 

MVRET. 

£n autre pan.) AbCent de fadame^lfouhcte pouuoir 
deuenir Cyne,dilànt qu’il fen voleroit vers elle , & Ce 
prefenteroic droit deuant Tes yeus , affin que les fàgec- 
te* qui en fortent, lui percaflent le flaoc : & qu’eftant 
ainfî percd,il teindroit dans Ton (âng tout Co n plumage 
pour lui faire entedre la peine qu’il Co ufi-e, fi bien qu’il 
c/pereroit l’cmouuoir a piti^,orei qu’elle fut aufsi du- 
re qu’un rocher. . • 

S I tu ne veus les ajlres dépiter 

En ton malheur ,ne mets potnten arriéré t \ 

L'humble fiuptr de mon humble priere: 

La priere eClfiJU de luppiter. a ; 

Quiconque veut la priere euiter , 

Jamais n’acheuc vne ieunejfe entière > ■ < ^ 

Et voit touiours de. fin audace fier e 
Ju/qu’ausenfiers l* orgueil précipiter. > v. 

Pour ce, orgueilleufiféchape cet orage: 

Mollis vn peu le roc de ton courage 
s/fut Ions fiupirs de ma trifie langueur : 

Touiours le ciel ^touiours l'eau n*efi vent eu fi , > 
Touiours ne doit ta beauté depitet fi 
Contre ma plaie endurcir fia rigueur. 


tes 
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MVRET. _ . 

Si tu ne y eus. )Cc Sonet eft prefque pris d’une oraifbn 
de Fœnix qui eft en Homere au neuuiéme de l’Iliade, 
la ou il dit.que les prières font filles de Iuppirer,& que 
qui les reçoit amiablement , elles lui rendent le plaifir 
aprés.quand Poccafionfi offre :mais quand quelcun 
les recette orgueilleufement , elles f en vot complain- 
dre a leur perè,& font tant qu’il leur donne pour com- 
pagne, Ate.qui eft dcefie de domage, affin de punir ce- 
lui qui les a regetces. Touiours le ciel.) Tel eft le corn 
mencement d’une Ode a Saingelais , qui eft vers la fin 
de ce liure. 

• 

Ntre mes brut qu'ores ores n'arriue 

Celle qui tient ma f laie en ft verdeur, 

Et ma penjee enrôlante tiédeur , 

Sûr le tapi* de ceftc verbeufe nue? 

Et que n'ejl elle vne Nymfe natiue 
De quelque bois?parl'ombreufe froideur 
Nouueau Sjluain t’ aient erois l’ardeur 
Du feu qui m'ard d’une famé trop viue. 

Et pourquoiyCieusfarref de vos deflins 
17 e m'a fait naijlre vn de ces Paladins 
Qmfculs portoient en crope les pucellcs? 

Et qui tatant,baifant,cr deuifant, \ ' 

Loin de l'enuie,Cr loin du mefdifant, 

Die H s, par les bois viuoient aueques elles ? \ 

MVRET.. 

Entre ms bras.) L’argumct eft facile. Nouueau SyU 
nain. ) C’eft a dire, iemeferois vn nouueau Syluam, 
ffind’alenter & apaifcr auec elle l’ardeur de mon a-- 
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i^our .Syluains font les dieu* des forets, V n de ces Pa- 
ladins,) Vn de ccs neuj chcualiers errans, de la table 
ronde. 

P) Fc tout par tout dorenauant Je mue: 
y^JSott déforma is Amour foulé de pleurs 

-, j P ' sch 'f ne \ durs puijjènt naitre les fleurs, 
sAti choc des vens L'eau ne fait plus émue , ^ 

Du cœur des rocs le miel déboute Crfue, 

Soient du printans femblables les couleurs / 
l'efle fit froid, l'hjuer plein de chaleurs. 

De foi la terre en tous endrois foit nue: 

Tout fait changé, puis que le non fi fort 
Qui WeJiraignoit,cr que la feule mort 
Deuoir couper, ma Dame veut défaire. 

Pourquoi d' Amour méprijèstula loi? 
Pourquoi fais tu ce qui ne Je peut faire ? 

Pourquoi roms tu frfaufe ment ta foi? 

MVRET. 

mîréï*!*** U r deiîre »S ue toute* choies imp© 
fiblc S> & contre nature fe facent: parce que quelqu’une 

towimTfThf f ï! ,C a ' qU aU P arauant eut ertimcdu 
tout impofllble.lleft certain, que ce Sonet n’apartient 

en ne a CafTandr e.Soit déformai, ^ùnour foulé de pleurs.) 
Ce que Vergile dit eftre impofsible. f } 

Ntc laerymù crudeli, .jmor,neegramina riait, 
Nf cc y t bifo faturantur apts t nec fronde eaptll*. 

Vne (cntence femblable a celle de ce Sonet ci\ dan* 
yergile,en 1 Egloguc huitième. 

JVunc& eues yltrofugiat luput ,aurea dura 
Malaferant quercut^arcifo forçai alnus. 

& ce qui fuit apres. 
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V Nc diucrfi amoureuf langueur. 

Sans Je meurir dans mon ame verdoie : 
.Dedans mesjeàs vne fontaine ondoie , 
yn Montgibclf enfante dans mon cœur. 

L'vn de fàn feu, l'autre de fa liqueur, 

Ore me gele,Cr ore me foudroie, 

Et l'vn o* l'autre a fon tour me guerroie. 

Sans que l'vn fit dejfus l'autre vainqueur. 

Fais ^Amour fai, qu'un des deus ait la place, 
Ou le fui feu, ou bien la fuie glace. 

Et par l'vn d'eus mets fin a ce débat: 
l'ai fiigneur,i'ai,t'at de mourir enuie. 

Mais deus venins n’etoujfent point la vie. 

Tandis que l'vn al' autre fi combat. 

MVRET. 

ynediutrfe.)\\ fe dit eftre fort étrangement tormen- 
té, ai an c toujours les ycus en eau’,& le cœur en feu : & 
defire n’auoir que l’vn ou l’autre,afin de pouuoir mou 
rir. Sans fie meurir.) Met^fore prinfe des fruits, vu 
jWo»/g*£e/,)Montaigne de Sicile nommée par les vieus 
Latins .4E.tna.Voi le liuret,que Virgile en a fai t.Mats 
deu*yenins.)Et cette fin , & prefque tout ce Sonet eft 
femblable a vn d'un Italie nommé Antonio Francefco 
Rinieri,qui eft tel, 

timoré ,ond' e\ch* entro' l nlio petto ifenta 
Lefiamme t ' Igielo in yn medefimo locoi 
Nepero fi confiuma il gbiaccio al foco, 
Nelafiammadalgtelpurancho è Jpenta. 

Ftro duol certo ,ch'al mio cuor f’auuenta 
Tra duo contrari,oue non ctdt yn poco 

mi. 
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* /tValtro Vunojtnx.i con ajpro giuoct 
L'un con Valero piu rio fempre diuenta. 

Opra altero Signor folo il tuoghiacci o, 

O ntl mio cuor fol con le fiamme -vient, 

Se de la morte mia tanto ti cale. 

Cht trar non mi poJZ’ io di qutîl' impaccio, 

JZt non puot’huom périr di duo veleni, 

M entre contendc l'un con l'altro male, 

P Vis que cet œil qui fidèlement baille 

J es lois ans miens , fur les miens plus ne luit, 
L’ofcurm’efl tour, le tour m’efl vne nuit. 
Tant fon abfence aflrement me trauaille. 

Le lit me femlle vn dur camp de bataille, •> 
J^ien ne me plaît, toute chofè me nuit. 

Et cepenjer,qui me fuit çr refuit, 

Erejfe mon cœur plus fort qu ’ vne tenaille . 

la près du Loir entre cent mile fleurs. 

Soûle' d’ennuis, deregrets cr de pleurs, 

J’eujfe mis fin a mon angoijfe forte. 

Sans quelque dieu, qui mon œil va tournant 
Vers le pais oit tu es fiiournant , 

Dont le bel ar fans plus me reconforte . 

MVRET. 

7>uii que cet ail. )I1 dit, que tout lui deplait pour Pab-' 
fence de fa dame, tellement qu’il fut ia mort dedueil, 
il quelque dieu, lors qu’il eft preft de mourir,ne lui fai- 
foit tourner l’œil vers le païs , ou eft la demeure delà 
dame.Sémblable prefque eftlq cxcx. Sonet de la pre- 
mière partie de Pétrarque. 
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C Omme le chaut on dedans Erymanthe, 
On Jus phodope,ou fus vn antre mont. 
En beau cryjial le blanc des neiges font 
Par ft tiedenr lentement vehemente: 

irfinfl t es y eus ( éclair qui me tourmente) 
gui cire <Cr neige a leur regard me font, 
Touchans les miens ia drjhlie's les ont 
En vn ruijfeau,qm de mes pleurs s'augmente . 

Herbes ne fleurs ne feionrnent aupre's, 
/Tins des flncis,des If s, Cl" des Cyprès, 

Ni d' vn ver d gai fa riue n'cfl point pleine. 

Les autres eaus par les pre's vont roulant , 
Mais cette ci par mon fin va coulant. 

Oui nuit O" iour bruit cr rebruit ma peine. 
MVRET. 
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C0r?me/ec&4»r.)lldit, que comme la neige fefond 
au foleil,ainfi fes yeus fe font fondus en dcus ruifleaus, 
par laforce des raions, qui procéder des yeus de fa da- 
me. Ærymanthe,) Montaigne d’Arcadie. %hodope,) 
Montaigne de Thrace. Herbes ne fleurs .Les ruifleaus 
font dele&ables avoir , pour la variété des fleurs, 
defquelles ils font communément enfournés : mais il 
dit,qu’aupres des ruifleaus, aufqucls fes yeus font con- 
uertis,iln’i croit autres herbes ni plantes, que celles 
qui fînifient triftefle. ifs , Arbres malheureus , nom- 
més en Latin, Taxi. 


D E fins mordans Cr de flucis diuers 
Soit fans repos ta paupière eueiüèe. 

Ta leurefitd'vn noir venin mouillc'e, 
Tes cheueus foient de viper es coutiers. 

m. y. 
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Du fang infait de ces gros lezjtrs vers 
Soit ta poitrine Çr ta gorge fouillée. 

Et d’vne oeillade obliquement rouillée. 
Tant que voudras, guigne moi detrauers. 

Touiours au ciel te teuerai la tejle. 

Et d'vn écrit qui bruit comme tempejle, 
îefoudroirai de tes Monfires l’effort : 
j.. Autant de fois que tu feras leur guide 
Pour m’dffaillir dans le fcur de mon fort , 
Autant de fois me fèntiras Alcide. 

MVRET. 


De foins mordant. )Ce Sonet a efté fait contre quel- 
ques petits fecreraires, muguets, & mignons de court, 
lefquels aians le cerueau trop foible pour entendre le* 
écris de l’auteur, & voians bien que ce n’étoit pas leur 
eibier,a la coutume des ignorans , faignoicnt repren» 
dre,& méprifer ce qu’i 1s n’entfehdoient pas. Le Poète 
donc f adrellant a vn,qui étoit leur principal capitaine 
(auquel il ne veut faire cet honneur que de le nômer ) 
lui dit, qu’il dégorge le venin de fon enuie ,tant qu’il 
voudra, & que ,auec tous les liens il l’efforce de tout 
fon pouuoir a lui nuire: car il fe fent fuffifant,pour fou- 
droier tous leurs effors , par la veheinence de (es écris. 

^/«'de.)Hercule vainqueur des monftres.a cette eau 
fe nommé par les Grecs , c’eft a dire,chalTe- 

mal.il fut nommé Alcide, ou acaulê de fon aieulAl- 
cee,ou du mot «\k»$,qui Unifie force. 


D E cette douce & jielleufc pajlure. 
Dont le furnomjfapeüe trop aimer, 
Qui me fl çr fucre,Çr riagas amer. 
Sans me fouler ie pren ma nourriture . 
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Car ce Ici oeil,qui force ma, nature , 

D'vn fi longicun m'a tant fait épamer, 
j Que ie ne puis ma faim defafiamer , 

Qfiau fiul regard d'vne vaine peinture. 

plus iela voi, moins fouler te m'en puis , 

Vn vrai N ar ci fie en mifire ie fuis: 
lié qu'^Amour efi vne cruelle chofi! 

Je coçot bien qu'il me fera mourir. 

Et fi ne puis ma douleur fi courir. 

Tant t'ai fa pefie en mes veines enclofi . 

MVRET. 

De cette douce.) L’argument n’a point de difficulté 
FwüwyfJAmere.commeficl. Xgtgas, C’eft vncef- 
pece de poifon. D'une y aine peinture,) D’un portrait, 
duquel i’ai parlé deuant. Vn yrai /VarciJJê,)Cariemc 
confume au regard d’une peinture, comme il Ce confir- 
ma voiant Ton image dans la fonteine. l’ai raconté U 
fable de Narciflè, au Sonet qui Ce commence, le y ou - 
drot bien. JZpâmer. Rendu maigre & debile. 


/^v Ve lâchement vous me trompe's mes y eus. 
Enamourés d' vne figure vaine! 

0 nouueauté d’une cruelle peine, 

O fier dcfîin, b malice des cieus. 

Faut il que moi de moimefme enuieus, 

Tour aimer trop les eaus d'une fontaine, 
le brûle apres vne image incertaine, 

Qui pour ma mort m'accompagne en tous liens? 

Et quoi faut il que le vain de ma face , 

De membre a membre amenuifir me face» 

Comme vne cire ans rais de la chaleur? 

m.if. 
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^ytinfi pleur oit l\tmoureus Cephifide, 

Quand, il fintit dejfus le bord humide, 
fon beau fixngnaitre vne bcücjlcur. 

MVRET. 

_gwr foc&eww»*.)Parcequ’auSonet précédant , il Ci* 
toucumparé a Narcifïe, il décrit en cettui ci les com- 
plaintes tjueN arcifie faifoir,fe Tentant peu a peu con- 
fumer. L'Amoureus Cephifide,) NarcifTefisdeCephifè 
fleuuedeBœotie. v ne btlie fleur, [ Qui fut noftunée de 
mefme nomjcomme lui. 

E N ma douleur, Us chétif Je me plais J 

Soit quand U nuit les feus du ciel augmente. 
Ou quand i\^4urore enionche d'^Cmaratbc 
Le tour mêlé d'vn long fleurage épais. 

D' vn i oie us dueil fans faim terne repais: 

Et quelque part ou Jeulet te m'abjente, 

Deuant mes y eus je voi toujours prefente. 

Celle qui canfe cr ma guerre, Cr ma pais. 

Tour l'aimer trop egalement j'endure, 

Ore vn plaifir, ore vne peine dure , 

Qui d'ordre égal viennent mon cœur Jaifir: 

Et d' vn tel miel mon abfnthe efl fi pleine, 
Qu? autant me p lait le platfir que la peine, 

La peine autant comme fait le plaifir. 

MVRET. 

Enma douleur )U dit, que pour aimer, il reçoit main- 
tenant peine, maintenant plaifir, & que tous deus lui 
font également plaifans. Les feus ,Les étoiles. ^Amaa 
r<*»f/?e,Flcur,que le vulgaire nomme, Paflcuelous. 
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O paque luppin epoint de fi femence , 

Hume a Ions trais les feus acconflumes , 

Et que du chaut de fes ratns diurnes, 

Z' humide fein de lunon enfemencc : 

Or que la mer, or que la vehemence 
Des vens fait place ans gr an s vaijfeaus armes , 
Et que l'oifiau parmi les lois rames , 

Vu Thraaen les tançons recommence. / , 

Or que les près,Çr oreque les fleurs, 

Ve mile Cr mile Cr de mile couleurs, 

Feignent le f in de la terre ftgaie, 

Seul,cr penffaus rochers plusfgrets, 
V'vncaeur muet ic conte mes regrets. 

Et par les bois le vois celant ma plaie. 

M V R E T. 

Orque luppin.) Il décrit le printans .dilànt qu’en la 
fàifon, en laquelle toutes choies fe reioüiflênc, il de- 
meure folitaire & penfifen perpétuelle triftelfe. Or, 
ores. /«*/>/>»». Prins de Vcrgile au fécond des Ge- 

orgiques, 

Veretument terra, & genitalia femina pofeunt: 

Tum pater omnipetens fecundù hymbribtts ather 
Contugis ingremium lata defcendit,& omnes 
Magnus alit magno cammixtut corporc foetus. 

La ou Serue dit,que Iuppiter fe prend pour l’ær, & lu- ' 
non pour la terre . Le fens eft donc , que l’ær , comme 
épris d’une ardante amour de la terre, lui verfedans 
le fein vne pluie,qui eft apte a la génération. Epoint,) 
Piqué, chatouillé. Defafemence.)Mctaforc prinfe des 
animaus,aufquels la femence,lors quelle eft copieufe, 
excite le defir d’engendrer. Hume a Ions traits les fétu 
acoutttmés ,) Deuicnt amoureus de la terre,fclon fa cou 

m.iitj. 
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tumc. ~4u*gr*ns yaijjeatu,) Aus nauircs . Ainfi Ho- 
race decriuant le printans, 

TrahtUtque ficcat machin* canna* . 

EtVergile. 

Inde ybi prima fidcs pelago , plaçât iquc ymti 

Dant maria, & lenii crépit ans yocat Enfler in altum 

Dcducuntfocij nattes, & littora comptent. 
E,tqt*el'oifeat*,)[.c rofsignol. Di*Thracien,DeTe- 
rce.Pandionroi d’ Athènes eut deus filles , defquelles 
Tune eut a nom,Progné,l’autre, Philomele. Progné fut 
mariée a Terée roi de Thrace,auec lequel aiât demou 
ré par l’efpace de cinq ans,vn îour entre autres, elle dit 
afonmari.qu’elleauoitgrand* enuiede voir fa foeur: 
parainfi,Monfieur,dit elle,ie vous prie ou de permet- 
tre que ie l’aille voir, ou de faire tant enuers mon pere, 
qu'il la laide venir en ce pais, fe recréer aueques moi, 
pour quelque tans. Terée luiaiant fait refpoule, qu’il 
aimoit mieus l’aller quérir, pour la fetoier mieus alôn 
aife,commâda qu’on apreftât des nauircs:& peu apres 
montant fur mer, fit voile vers Athènes, ou il obtint ai- 
fément du bon home Pandion, qu’il lui fut permis me- 
ner Philomele poiir quelque tansvoir fa fœur.Parquoi 
prenans congé de lui,remonterét fur mer. Or èft a no- 
ter,que Terée, dés qu’il vit Philomele , en deuint tref. 
amoureus,& délibéra bié en foimefme, fi on la lui bail 
loit, qu’il ne la raraeneroit pas pucelle . Etant donc de 
^rftour en Thrace , aufsi tôt , qu’il fut débarqué , il la 
printparlamain,&la mena dans des étables, ou par 
force il exécuta fa melchante deliberation. Puis voiant 
qu’elle crioit,& f arrachoit les çheueus,il eut peur, que 
(a mechanfeté fut delcouuerte . Si lui coupa la langue, 

& l’aiant enfermée.la donna en garde a quelques ler- 
uitcurs.leur défendant fur peine de la vie delà lailïer 
lbrtir,& d’en parler aucunemét. Ce pendant, il faignit ^ 
qu’elle étoit morte en chemin. Aiant par l’eipace d’un 
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an demeuré en telle mifere , ellefe va auifcr, de tirer a 
l’eguille.en vne toile, tout le tort,qui lui auoit elle la irr 
ço qu’elle fit,& apres pria par lignes vne pauure fem- 
mede porter cette toile a la roine. Laquelle apresauoir 
par ce raoien entédu le fait, fut merueilleuferact cour- 
roucée, & délibéra de s’en vanger.La nuit qu’on facri- 
fioit a Bacchus , Progné trouua moien d’aler quérir là 
fœur.la ou elle étoit , & de la conduire fecretemét iuf- 
qu’en là chambre. La ou toutes deus le prindréc a pleu- 
rer a chaudes larmes, & l’vne par paroles,l’autre par fî- 
gnes,a délibérer de la vangeance . Sur ces entrefaites, 

• voici arriuer vn petit fis , que Progné auoit eu de foa 
mari, qui le nommoit Iry s,ou Ity le, lequel fe print a lui 
tandre lesbras,luivoulâtlàuteraucol.Maiselle meue 
de courrous, lui palTa vne cpée au trauers du cors : & 
l’aiant detranché par pieces,en fit vne partie bouillir, * 
l’autre rôtir .-puis quand Terce fe voulut mettre a ta- 
ble, elle lui feruit de ce mets, tellement que le pere le 
loula de la cher du fis.Sur le milieu du dîner, il le prend 
a demander, ou étoit Ity s, ne fachanc pas, qu’il en auoit 
défia grande partie dans fon cors . Et lors fe prelènta 
Philomele,qui iufqu’a ce point la,s’étoit tenue cachée, 

& tenant entre fes mains la telle de l’enfant encores 
toute fanglante,la rua contrôla face du pere. Lequel 
alors conoilïàntce qui étoit auenu , plus effraié qu’on 
ne pourrait pcfer,deguainâtfon epéo, fe print a pour- 
fuiure les deus fœurs.Mais ainfi qu*elles fuioient,par le 
vouloir des dieus, Progné fut changée en hirôdelle , 8c 
Philomele en rofsignol.D’ou eft que les poètes difent, 
que rhirondelle en fon chant déploré la mort de Ion 
fis:&le rofsignol l’outrage que T erée lui fit Voi Oui- 
de aufificme des Metamorfofès. DuThracitn.De Te- 
rce. Les tançons. Les querelles, les complaintes. 
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jant par mort mon cœur défaite 
A De fin fubget,0 J l’ejhncele efeinte 
Vaüot chantant, O* la corde de feinte, 
gui fi long tans m'auoit ars,cr lie'. 

puis te dtfiis.cr quelle autre moitié, 

^/fpres la mort de ma moitié Ji fainte, 

D’vn nouveau feu,Cr d’vne neuve efrainte, 

<Xrdra,noura, ma fécondé amitié ? 

Quand ie finti le plus froid de mon dmt 
Se rembrafer d’vne nouvelle famé, 

. Encor delé es rets idaliens: 

^ytmour reueut pour cchaufer ma glace, 

Qu? autre œil me brulle,et qu'autre main m'enlajfe, 
O famé hcureufc,o plus qu'heureus liens. 

MVRET. 

pliant par mort.) Ilauoitaimé quelque autre pluftôe 
que Caflandre.laquelle venât a mourir, il penfoit défia 
ellre hors des liens d’Amour. Mais incontinent qu’il 
vit Caflandre,il en deuint encor* beaucoup plus amou- 
reus,qu’il n’auoit efté de la première. idaliens.Ve ne- 
riens. Idalie eft vne vile de Cypre. 

P vijfai-ie avoir cette F ère aufii vive 

Entre mes Iras, qu'elle ejl vive en mon cœur: 
Vn feul moment ganroit ma langueur. 

Et ma douleur ferait aler à riue. 

rlus elle court, o-' plus elle effuitiue. 

Par le J entier d'audace, & de rigueur. 

Plus ie me lafft,£r recreu de vtgueur m 
lemarche apres d' vne iambe tardive . 
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\Au moins écouté r dente tes pas: 

Comme veneur iene te pourjùi pas. 

Ou comme archer qui blejfe a l’impourueüe: 

Mais comme ami piteujement touché 
Vu fer cruel >qu' ïAmour m'a décoché, 

Fdifant vn trait des beaus rais de ta veiie. 
MVRET. 

fuijfai-ieauoir.) Ilfouhctc tenir aufsi bien fa dame 
viuc entre les bras , comme il l’a viuement empraintc 
dans le ccrur. Ce commencement eft de Bembo, 
Lafera^hefcolpitancl cortengo , 

Cofi l'bautf' io y tua entro le braccia, 

C ontre le ciel mon cœur étoit rebelle. 

Quand le deflin, que forcer ie ne puis. 

Me traîna voir La Dame a qui te fuis, 

\Ains que vejltr cette e fcorce no un elle. 

Vn chaut adonc de moelle en moelle, . • ' 

Ve nerfs en nerfs ,de conduits en conduits, > 

Vint a mon cœur, dont i'ai vefeu depuis. 

Or en plaiftr or en peine cruelle. 

Si qu'en votant fis beautés, & combien 
Elle eft diuine,ilme refouuint bien 
L’auoir tadis en paradis laijfée: 

Car des le iour que i'en refis bleflé, 

S oit près ou loin,ie n'ai iamais cefé 
Ve l’adorer de fait, ou de penfée. 

MVRET. 

Contre le ciel.) Il dit, que deuant qu’eftre ne ,il auoic 
défia veu fa dame ciel , & auoic efté fatalement 


? 
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({pris de l’amour d’icelle. Centre le ciel. Cotre l’amour 
alaquelle i’étois eternellemét predeftiné par vn arreft 
celefte. Uins que yeJHr cette efcorfe nouvelle. Deuâtque 
mon ame defccndit du ciel, pour entrer dans le cors. 
Tout ceci eft dit félon Topiniô des Platoniques. £*£ 
t'en refit blefié. Il veut dirc > qu’il en auoit ia efté vnc foi* 
bleffdjlors que premièrement ilia vit au ciel. 

V oici le boit, que ma fainte ^ngelette 
Sus le printans anime de fin chant . 

Voici les fleurs que fin pie va marchant. 
Lorsque penflue elle s'esbat ficuletta 
16 voici lapree verdelette , 

Qui prend vigueur de fa main la touchant. 
Quand pas a pas pillarde va cherchant 
le bel email de l'herbe nouuelette. 

Ici chanter, là pleurer ie la vi, 

Ici fiurrire,0* là ieftt raui 
De fis beau* y eus par lefijuels ie de fuie: 
lcis'affeoir,là iela vi dancer: 

Sus le meflier d'vnfi vague penfir 
y/Çmour ourdit les trames de ma vie . 

MVRET. 

voici le 6«*.)Iirememore les lieus , aufquels il auoic 
Veuiàdame,& dit, qu’ Amour ne lui permet de penfêr 
en autre choie. /rictanfer.Imitation de Pétrarque, 
Quicanto dolcernente / qui s'afiifci 
J7ui.fi riuolfe,e qui ratenne il pajfo: 

J? ut. co begli occbi mi trafftfc il cors. 
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gjùdi/fe ynaparolajdr quiforrije: 
guicanrio 7 y i/o. In qutfii penfitr,lajJo, 

Notte,tdi tiemmi il fignornoïbro */. (mort . 

Shi le mefiîer. Meûier, ourdir, trame, font mots prins 
destiiïerans. 

« 

S ainte Gatineheureu/èjecretaire 
De mes ennuis, qui répons en ton lois. 

Ores en haute, ores en bajfe vois, 
i/f us lonsfïupirs que mon cœur ne peut taire. 

Loir, qui refrains la courjc voulontaire 
Du plus courant de tes flots Vandomots, 

Quand accujer celle beauté tu m'ois. 

De qui touiours ie m'affame Cr m' altéré: 

si dextrement l'augure i'at receu, * 

Et Ji mon œil ne fut hier deceu 
Des dous regars de ma douce rhalie, 

Dorenauant poète me ferés, 

Et parla France appellés vous ferés 
Vvn mon laurier ,l' autre ma Caflalie. 

MVRET. 

Sainte Câtine. ) S’ôtant aperccu a la contenance de fit 
dame, que les vers,qu’il auoit faits pour l’amour d’elle, v 
lui étoient aggreables, il dit,quil fe preuoit défia poè- 
te^ qu’il veut,que laforeftde Gâtine lui ferue de lau- 
rier pour le coronner, & que le fleuue du Loir lui foie- 
en lieu de Caftalie. De ma douce Thalie.llcntcd fa da- 
mc.Thalie eft le nom propre d’vne des Mufes. Cafia- 
/ie.Caftalie eft vne fontaine facrée aus Mufes,qui cft au 
pié du mont Parnafle. 
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E Ncepandant que tu frappes au lut 
De la vertu,qui n'a point fa fécondé. 

Et qu'a Ions trais tu t'enyurcs de L'onde 
Quel' ^Afcrean entre les Mufesbut, 

Ici ,3 ai fou le mont de Sabut 
charge de vins fon épaule fécondé, 

Penfrf ie voi la fuite vagabonde 
Du Loir qui traine a la mer fon tribut. 

Ores vn antre,or vn defèrt fauuage, 

Ore me plait le frgret d'vn nuage, 
ier de tromper mon ennui: 
quelque horreur deforeft qui me tienne, 
Faire ne puis qu'^Cmour tomours ne vienne 
Parlant a moi, çr moi tottiours a lui. 

M V R H T. 


Pour ejfa 
Mais 


J£.ncepandant.)T andis que Baïf ententif a l’e tu déta- 
ché d’aquerir la perfc&ion de vertu, & de fauoir,nôtre 
auteur état au païs de Vâdomois,fc dit hanter les lieus 
folitaires,pourfedefennuier, & ne pouuoir toutefois 
tant faire, qu’ Amour perpetuellemécne l’acompagne. 
.^♦«/'^«•Mw.Hefiode, lequel, côbien qu’il futdeCu- 
mes, fi eft ce,que parce qu’il fut nourri en vne ville de 
Bceotie, nommée Alcre , il efi: communément nommé 
Alcrean. Mais quelque horreur. Pris de Pétrarque, f 
Ma pur fi ajpre yie,ne fi feluagge 
Cercar non Jo,ch' amor non y en* a fempre 
^agionando c on meco,& io con lui. 


a Vel bien aurai-ie apres auoir esté 

si longuement priué des y eus de celle, 
^ Qui le Soletl de leur viue efrincelle 
Hendoient honteus au plus beau tour d’Efré? 
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En quel plaifir, votant le ciel voûté 
De ce beau fiant, qui les beautés recelle. 

Et ce col blanc, qui de blancheur excelle 
Vn mont de lait fut le ionc cailLoté? 

, Jï 0mm f, du Gre , c U tr "PP e cr fine, 

xAfiianaee ans douceurs de la Lote, 

Sans plus partir voulaient la fèiourner: 
^fmfii’ai peur, que ma trop fiiande ame 
Xajfrtandee ans douceurs de Madame, 

Ne veille pins dedans mot retourner. 

, mvret. 

J^lbten aurai ie.) lift reiouit,preuoiantI’aife au’ il 

2f,“ ra,raa ' S q ï '} rCU0ie fa d3me > d ‘ ^quelle il auoic 
cfiè long tans abfenr. £uij e Soleil. Prias de Pétrarque 
Comme do Crec.D’Vlyfc. Dt U Lote.U Lote eft vtf arl 
bre en Afrique, oortant vn fi dousfruit,que les gens du 
patsne vment d'autre chofe,* font a cette ra/on nô“ 

îrf VlvffiSS h C dire ,’ men S eurs dc J -ote . A.nfî 
2? J 3 ?* pa f 0,t P ar la»q uel W* vns d e fes gens aianc 
g ut decefruit,i«ftoienc tellement affriandës .qu’ils 
ne vouloient plus retourner en leur païs . Mais VlylTe 
P ï f ° rCC Iuf< î Ues dans Ies nauires » & les i 

SértrodX rcCœoicnl “n“ J - Vü,leM - 


P 


ri* que te n’ai pour faire ma retraitte 
Du Labyrinth ,qui me vafeduifant. 
Comme Thefiee, vn filet conduifant 
Mes pas doutent dans les erreurs de Crete: 
Eujfc-ie au moins vne poitrine faite. 

Ou de CrfialfOH de verre luifant, 


• * 
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X.ors tu fçrois dedans won cosur hfariti 
J)e quelle foi won amour ejl parfaite. 

Si tu fauois de quelle ajfeïtton 
le fuis captif de ta perfeftion , 

La mortferoit vn confort a ma plainte: 
Et lors peut eslre e'prife de pitié, 

Tu poujferois fur ma dépouillé estante, 
Quelque fiitfir de tardiuc amitié. 

M V R E T. 


-Pmam «»•«•)» dit, que «M u a “« ,P tutft r " Ir ' r 

daeriLisd' Amour, U voudrait auoir 1a poitrine de 
verre ou de cryftal.afm que fa dame peut voir , quelle 
affeâioit il lui porte:5t que lors ce lui ferait vn pUifir 

1 du Glicmc de” .• AEneide; 
Catulle la diuioement deeritte aus Argonautiques. 
nan li erreurt de Crete. Dans les erreurs d amour qui 
font femblables a ceUes du Labinnth.qui droit en Cre- 
• T? u (r e -ie au moins. AinfiBembo. 

B Hauef io al mtn d’vn bel cryflallo il cortl 
Cbe quel ch'io taccio,emadonna non rede 
De r interno mio malftnx. altrafede, 
Mnoibegliocchi tralucejfefore. 

Sm- ma dépouillé eteinte. Sur mon cors défia morr. 


H ^Belacueilque ta douce p droite 

Vint traitrewent ma teunejfe offenfer. 
Quand au premier tu ï amenas dancer, 
Dans le verger ,l' amoureufecarolle. 
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xAmour adonc me mit a Jon écolle, 
xAtant pour maître vn peu fage p enfer. 
Qui des le tour me mena commencer. 

Le chapelet de la danfè plus folle. 

Depuis cinq ans dedans ce beau verger, 
le vois balant auecquefaus danger. 

Sous la chanfon d'^f lièges moi Madame: 

Ztf tabourin Je nomme fol plaijtr, 

La flûte erreur, le rebec vain dejir. 

Et les cinq p as, la perte démon ame. 

MVRET. 
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Ita,Belaci*eil.)Ce Sonet efttircdu Româtdela ro- 
fe.IaouBelacueilmeine l’amant dans le verger d’A- 
mour. Par cette fidion on peut entendre, comment 
Amour abulè les liens. 


E Nef rimant vn Démon m'élança, 
te moufle fl d’vnc arme rabatue, 

Qui déjà pointe a us autres non pointue, 
îufques à l’os le coude m'offença* 
la tout le bras à feigner commença. 
Quand par pitié la beauté qui me tue, 

De l’efl ancherfoigneuje s'efuertué, 

Et de ces dois ma plaie elle pança. 

Las, dt-ie lors, fi tu as quelque (nuit 
Defoulager les plates de ma vie. 

Et lut donner fa première vigueur, 

N on cette ci, mais de ta pitié fonde 
L’âpre tourment d'vnc autre plus profonde. 
Que vergogneus ie cele dans mon cœur. 

n.t. 
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mvret. . _ . 

E>n efcrimant. ) Quelque fois eferimat d’rne épée ra- 
batue,il fe blefla bié fort au brasrdont il faint que quel- 
que Demô,c’eft a dire quelque mauuais Ange lui lan- 
ça ce coup.Incontinct fa dame acourut vers lui pour le 
penfer. Maisil dit,qucfielIeauoitenuie de lui don- 
ner cuerifon, elle deuroit pluftôt fe foucierde guérir 
la plaie qu’il a dans le parfond du cœur. Moufle. Non 
tranchanc.Mou(Te,eft ce que les Latins dilent» Hebes» 
p’yne <*rwK.D*vne epde. 

T ouiours des bois lafme ne fi chargée, 

Sons les toifons à'vn hyuer éternel, 

Touiours des Dieusle fondre criminel 
Ne darde en bas fa menace enragée . 

Touiours les vens, touiours la mer Egée 
Ne gronde pas d'vn orage cruel: 

Mais de la dent d'vn fin continuel, 

Touiours touiours ma vie ef outragée, 
plus te me force a le vouloir tuer, 
plus il renaît pour miens s'efuertüer 
De féconder vne guerre en moimejme. 

O fort rhebainf ta firue vertu 
tAuoit encor ce monflre combatu. 

Ce feroit bien de tes fait s le trefiéme. 

MVRET. 

Touiours des iois.)\\ dit, q toutes chofés ont quelque 
intermi{sion,fors fon tourment, qui ne le laiiîe jamais 
en repos. Sotu les toifons d*vn hyuer . Sous les neges. 
La mer Egée. Qui eft toutefois la plus tempefteufe 
mer, qu’on lâche ; comme témoigné Denysenfa cof- 
mografie. 
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O vyif 77? Kavw IvacXiy ki« kv/xoct' o QtXka 
Y 4-ofli fiof/xvfov ?TtfOf itôfos &/*<pnf!r h? . 

De féconder y ne guerre en moimefme. )De faire qu’vne 
guerre naiiTe perpétuellement dedans moi. O fort The- 
bain. Il s’a dre (Te a Hercule, qui purgea la terre de mon- 
tres: & dic,que s’il pouuoit combatte la force du foin, 
qui lui ronge l’efprir.on pourrait bien coter cela pour 
le treficme de Ces beaus faits. Ta ferue y trtu .Voice que 
tout ce que fit Hercule , fut en obeiflant a Euryfthde. 
Letrefilme. Parce qu’on nôbre doufe principaus labeurs 
d’ Hercule, combien qu’il i en a beaucoup d’autres. 


I E vêtu Iruller pour m'en voler dus cieus. 
Tout l’imparfait de cette ecorce humaine , 
M'eternifant, comme le fis d' ^tlcmcnc. 

Qui tout en feu s’afit entre les Die us. 

la mon cfprit chatouille ' de fon miens. 

Dedans ma chair, rebelle fi promeine, 

Et ia le lois de fa viftime ameine 
Pour s'enfumer aus raions de tes y eus. 

O fiunft brasier, b feuchafement beau. 

Las, brûle moi d'vn fi chafeflambeau. 
Qtfabandonant ma dépouillé conüe, 

Net libre, Cr nu,ie vole d'vn plein faut, 
lufiues au ciel pour adorer la haut. 

Vautre beauté' dont latieneefi venue. 

MVRET. 

&«*C*r.)Udit,qu’ileft contant de Ce bruller 
aus raions qui Portent des yeus de fa darae.-afîn que fon 
clpt it fepatd du cors s’en vole iufqucs au ciel, pour cô- 
templer,& adorer la beauté diuine, de laquelle ,cft ve- 
rt, ÿ. 
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nüe celle qui reluit en fa dame. Comme le fis P dilemme» 
Comme Hercule, qui februlla fur vne montaigne de 
Theflalie, nommée OEte.Voi le neuuume des Meta- 
morfofesd’Ouide,& la derniere Tragédie deScneque. 
Chatouille de/jn miens . Point d’vn defir du bien qu’il cC- 
pere auoiraprés qu’ilfera feparé du cors. J^elelle.Sc 
fâchant d’i demeurer. Se promeine. Comme defireus 
de fbrtir. 

C E fil penfir pour s'en voler plue haut 
<yfpres le bien que hautain te deflre , 

S* e/l emplumé d’ales tointes de cire. 

Propres a fondre ans raie du premier chaut. 

Lui fait oifcau,diPfioïi de faut en faut. 

Pour fuit en vain l'obget de fin martire. 

Et toi, qui peue ,& - lui dois contredire. 

Tu le vois bien, \aifin,o* ne t'en chaut . 

S oue la clarté d’vne eftoile f belle, 

Cejfe penfr de hasarder ton ale, 
xAins quête voir en bmllant déplumer : 

Car pour étaindre vne ardeur f cuifante. 

Veau de mes yeus ne feroit fuffifante, 

Nifujfifans tout s les flots de ta mer . 

MVRET. 

Cefolptnptr.)n veut dire par ce Sotiet,qu’ilfe deuroic 
retirer de penfer en fadame.veu qu’en i penfantil ex- 
cite vn feu dedans foi , que non feulement fes pleurs, 
mais route l’eau de la mer ne fauroit éteindre. Mais il 
deguifc eda par vne allégorie, & faifant vne allufîon a 
la fable de Dédale, qui pour foi, & pour fon fils Icaré 

ntdes a;Jes jointes de cire,auec lesquelles ils s’en vole. 
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renthorsde Crete.ou ils etoient détenus prifbnniers,' 
ildic.quefon Penfers’eftaulsi emplume d’æles cirées 
Cpar ces æles entendant vne vaine & foible cfperance) 
afin de paruenir a la hauteur de (à dame. Dit dauâtage, 
que Raifon qui le deuoit retirer de telle entreprifê , le 
voit bien & h n’en tient conte. A la fin il admonnefte 
ce Péfer.qu’il ne s’addrefle plus en fi haut lieu , de peur 
qü*a la fin il fe voie déplumer en brullant. C’eft adiré, 
qu’il fe voie embrafer d’amour, & denuer d’efperance. 

Vne telle inuention efï dans vn Sonet del’Ariofto^ui 
fe com mence. Ntl mio penfier. 

O Xjjuc le ciel, or que la terre eft pleine , 

De glas, de gr ale efyarfi en tons endroit. 

Et que l'horreur des pins froidureus mois 
Fait heriffer les cheueus de la plaine. 

Or ftte le vent, fui mutin je promeine 
pomt les rochers, cr deîpldntc les bois , 

Et fue la mer redoublant fis abois, 

Contre les hors fa plus grand rage ameine, 

^€mour me brulle, cr l'hyuer froidureus. 

Qui gele tout, de mon feu chaleureus 
Negele point l'ardeur, qui toutours dure ? 

Voies, Jtmans, comme te fuis traitte'. 

Je meurs de froid au plus chaut de l'Efie, 

Et de chaleur au cœur de la froidure. 

MVRET. 

Or que le citl. )1 1 e ft afTés aifé de foi. 

n.itj. 

. ** 
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I E ne fui* point, Mufes, acoutumé 
Voir votre bal, Joue la tarde ferée: 
le n'ai potnt leu dedans l'ondefacree 
Fille du pie' du chenal emplume'. 

De tes le. tus rais chafiement diurne 
Je fu poéieicr fi ma vois recrée , 

Et fi ma lyre aucunement agrée, -, 

Ton œil en fit, non Pamafe,eïlimé. 

Certes le ciel te deuoit a la France 
Quand le Thufian,CrSorgue,Cr fa Florence, 
Et fin Laurier engraua dans Us riens: 

Ore trop tardfbcautc plus que diuine. 

Tu vou no Tire âge, hélas, qui n'eft pas digne. 
Tant feulement de parler de tes y eus. 

M V R E T. 



le ne fuit point.) Il dit,que s’il eftpofte, ce n’eft point 
pourauoirveu les Mufes, comme Hefîodc, ne pour a- 
uoir beu de l’eau d’Hippocrene, ains que cela prouiéc 
du bel oeil de fa dame. Sons la tarde feree . Hefîodc dit 
que les Mufes vont de nuit. 

EvvvX'* 1 s&'X?v oorav ï affect. 

FiUe du pie.Voi ce que i*ai dit en l*cxpofîtiô du reu,qui 
eft tout au commencement du liure. E t fi ma y ois ré- 
créé. Prins d’Horace, 

Quoi monftrordigitopraterenntvtm, 

Xomanx fidicen lyra: 

Quoi fpiro,& placeojt placeo,tuum eft. 

Le ciel te deuoit. Les dieus te deuoict faire naitre. Quai, 
le Thufcan.Veuârque.Sorgue.KiuieTe paflint près d’A- 
uignon. Et fa Florence. Ville d’Italie, de laquelle il 
étoic natif. Et fin Laurier. Si dame Laure. 


N J les dédains d'vne Nymfe fi belle, 

N i le plaifir de me fondre en langueur, 
N i la fierté de fa douce rigueur, 

Ni contre amour fa chafleté rebelle: 

Ni le p enfer de trop p enfer en elle. 

Ni de mes y eus la fatale liqueur, 

N t mes fupirs meffagers de mon cœur. 

Ni de ma famé vne ardeur eternelle. 

N i le defir qui me lime Cr me mord, 

N i voir écrite en ma face la mort, 

Ni les erreurs d'vne longue complainte. 

Ne bri feront mon cœur de diamant, 

Que fi beauté n'i fit touiours emprainte : 

Belle fin fait qui meurt en bien aimant . 

MVRET. 

Ni Us dédains, ) Il die, qu’il n’i a rien, qui le feut em- 
pefeher d’e Are amoureu* iufqu’a la mort. 

D Edans le ht ou mal fain 'te repofi, 

Prefque en langueur Madame treîpajfa 
sAu mou de Juin, quand la fleure effaça, 

S on teint d'oeillets, fis leur es de rofi, 

Vne vapeur auec fa fleure éclofi. 

Entre les dras fin venin delaiffa. 

Qui par defitH,diuerfi, meblejja 
D'vne autre fleure en mes veines enclofi, 

L'vn apres l'autre elle auoit froid cr chaut: 
Ne l’vn, ne l'autre a mon mal ne defaut s 
Et quand l'vn croit l'autre ne diminue: 

n.iiq» 
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L'apre tourment touiours ne la tentait, 

Ve deus tours Ivn fit fleure s'alentoit. 

Las, mais la mienne eft touiours continue . 

M Vit ET. 

Dedans le lit.)Se repofant dâs vn lit, ou fa dame auoit 
eftétormentée, par quelque tans d’vne fieure tierce: il 
dit que dans ce mefine lit il endure vn autre heure, c’eft 
a fauoir vne fieure amoureufè.Mais il i a différence en- 
tre la fienne,& celle de de Ca, dame. Car celle de fa da- 
me faifoit, qu’elle auoit maintenant froid , maintenant 
chaut:mais la fîcnnefait.qu’il a froid & chaut tout cn- 
femble.Sa dame n’etoit tourmentée, que de deus iour* 
l’vnrmais il eft tourmenté perpétuellement. 

O Trais fichés dans le but de mon ame, 

O folle emprife, b p enfers repenfés , 

O vainement mes teunesans pajfes , 

0 miel, o fiel, dont me repaifi Madame . 

O chant, b froid, qui m'englace (y m'enflante, 

O prompts defirs d'clperance cafés , 

O douce erreur, b pM en vain trafiés , 

O mons, b rocs, que ma douleur entame, 

0 T erre, b mer,chàos,defiins Cy cieus, 

O nuit, b iour, b Mânes flygicus, 

O fierc ardeur, b pafiton trop forte: 

O vous Démons, Çr vous diuins EPprtts, 
si quelque amour quelque fois vous a pris. 

Voies pour dieu quelle peine te porte. 

MVRET. 

O trais fichés.) Il inuoque toutes les chofès qu*il peut 
ou voir,oupenfèr:& les prie de contempler la gran- 
deur de la peine, qu’il foufre. Vn fonet tout femblabie 
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eft dans Pétrarque, qui fe commcc e,opaÇi ftarfi. D'ef- 
perance cafés. Vuides d’efperance.II prend, calle,ainfi 
que les Latins prcnent, Cajfxs. Vergile, 

Demijert neci :nunc cajfum lumint logent. 

Mânes .Mânes fe nomment en Latin les âmes (orties 
des cors.il fautnaturalifer # & faire François ce mot la, 
yeu que nous n’en auons point d’autre. 

As ! force m'efl qu'en br allant le me taifi, 

\ Car d'autant plus qu'efeindre ie me vêtu. 

Plue le defir me ralume les feue. 

Qui languijfoient dejfoue la morte braifc . , 
si fuu-ie heur eus, (cr cela me rapaije ) 

De plue foufrir que foufrir ie ne peue. 

Et d'endurer le mal dont iemedeue . 

Je me deue?non,mais dont ie fiiis bien aife. 

Par ce doue mal i'adorai la beauté. 

Qui me liant d'vne humble cruauté 
Me dénoua les liens d'ignorance. 

f • • ^ ^ * • 

Par lui me vint ce vertueue penfet'. 

Qui iufqu'auciel fit mon cœur élancer, 
xAelé de fot,d' amour cr d'efberance. . v •>., 

MVRET- 

Las '.force m'est.) Combien qu’il fente me douleur 
infuportable,fi faut il, qu’il la foufre en fe taifent : Car ^ 

en fe plaignant, il ne fait que plus fort alumer (on feu. 

Si cit il toutefois heureusd’eftre en tel point martyré: 
veuque la beauté de fe dame lui a efté premièrement 
occaiîon de fe defempeftrer de l’ignorâce, & de peu à * 
peueleuer fon efprità la contemplation de la beauté 
des chofes celeftes,& diuincs. le me dettilnon. Cette fi- 
gure eft nommée par les Grecs Ixvuèg Quetç :Les Fran- 
çois la peuuent nommer, Correûion. 

•t * '■ • ■ 
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A Mour er Mars font prefque d' vne for tel 
Vvn en plein iour, l'autre combat de nuit, 
L'vn ans riuans, l'autre ansgefdarmcs nuit 
Vvn ront vn huis, l'autre ront vne porte. 

Vvn finement trompe vne vile forte. 

L'autre coiment vne garde feduit: , 

L'vn vn butin, l'autre le gain pour fuit, 

Vvn deshonneur, l'autre dommage aporte. 

Vvn couche a terre, Cr l' autre gitfouuent 
Venant vn huis a la froideur du vent: 

Vvn boit meinte eau, l'autre boit meinte larme. 

Mars va tout fui, les Amours vont tous fuis. 
Qui voudra donc ne languir parefeus. 

Soit l'vn ou l'autre, amourette ou gendarme. 

MVRET. 

Amour& Mars.)Cch. vne comparai fon desamou- 
reus, & des gendarmes, prinfe entièrement d’vne Elé- 
gie d’Ouide.qui fe commence, 

Militât omnu amans :& habttfua caftra Cupido. 
j^naus, Compagnons d*amour. 

• • 1 > 

mais au cœur ne fera que te n' aie. 

Soit que ie tombe en l'obli du cercueil , 

Le fbuuenir du fauorable acuetl , 

Qui regarit rengregea ma plate. 

Car cette la,pour qui cent mors i'ejfaie, 

Me faiùant d’vn petit ris de l'œil, 
si doucement fatisfait a mon dued, 

Qtf vn feul regard les inter ej} s m'en paie. N 
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si donc le ht en d’vn cFperebon tour '» 
ricin de carejjè, apres vn long feiour. 

En cent neftars peut enyurer mon antes 
Quel paradis m'apporteront les nuis. 

Ou fe perdra le tout de mes ennuis , 

Euanoui dans lefèin de Madame ? 

MVRET. 

ramait au cœur.) 11 Ce reioiiic d’vn là lut que là dame 
lui auoit donné,auec vn gracieus fourris: preuoiâc pat 
la, combien de ioie lui aportera le don de ioüiflànce. 

A V cœur d’vn val,emaiüc\ 1 tout au rond. 

De mile fleurs Je loin i’autfat celle. 

Dont la beauté ’ dedans mon cœur Je cele. 

Et les douleurs m’apparoijfent au font. 

Des bois toffus votant le lieu profond, 
l’armai mon cœur d’ajfeurance nouuelle , 

Pour lui chanter les maus que ï ai pour elle. 

Et les tourmens que ces beausjetts me font . 

En cent façons t defa,defa ma langue 
^/fuantpenfoit les mots de/a harangue, 
lafoulagcant de mes peines le fais. 

Quand vn Centaure enuieus fur ma vie 
Datant en crope au galop l’a rauie, ■ ■. . 

Me laijf int feul, Cr mes cris imparfaits. 
MVRET. 

caur d'yn y al.) Il dit, que le promenant quelque 
fois en vn lieu Iblitaire il aperceutfa dame , & incon- 
tinent acourut vers elle, pourpenfanc délia la maniéré 
qu’il deuo ic tenir i lui déclarer la grâdcur de fa peine. 
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Mais cellui qui la raenoit en croppe , donna des elpe- 
rons au cheual,& l’en emmena. ^tuantpenfoit. Aumt- 
penfer eft ce que les Grecs difenc -KfOfjuXn^y. Quand ^ 

• yn centaure. AiaR appelle il cellui, qui menoit Cailan- 
dreen croppe. Les Poètes faignent, comme i’aydic 
deuanc , que les Centaures étoient à demi hommes , à . 4 

demi chcuaus.Mais au vrai,ce furent peuples de Thef 
falie.qui premiers montèrent à cheual :& le fîmple 
peuple les aperceuant de loin ,par derrière, iugeoit 
qu’ils étoient mi cheuaus , & mi hommes, Kevr<yv en 
Grec,cft à dire,piquer. 

yeuue matfon des beausyeus de Madame, 

\T Qui près cr loin me pat ffent de douleur, 

* le t’acompare i quelque pré fans fleur, 

yjt quelque cors orfelm defon ame . 

L’honneur du ciel n’efl-ce pas cette flame 
Qui donne aus dieux lumière cr chaleur ? 

Ton ornement n’efl'Ce pas It valeur 
Ve fon bel œil, qui tout le monde enflame f* i 

Soient tes buffets chargés de maffe d’or. 

Et J oient tes flancs empeinturés encor 
Ve mainte histoire en fis d'or enlaflée: 

Cela, Mai fin fie me peutréiouir, 

Sans voir en toi cette Dame, Cr l'ouir. 

Que foi touiourSiO' voi dans ma penfée . 

MVRET. 

y’euue mai fon.) Il parle à vnemaiion, en laquelle (a i 

dame auoit quelque fois coutume de re(îder:& dit que 
comme le Soleil eft l’ornement du ciel,ainft l’œil d’i- 
celle droit l’ornemét de la maifon : qui fait qu’elle dût ' 
abfente,il ne fauroit aucunement prendre plaifir. 
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P V ls ejW autour dhut pour me donner confort , 
Défis cheueus ma. Maiflrejfc me donne , 

D'auoir receu,mon cueur te te pardonne. 

Mes ennemis au dedans démon fort. 

Non pas cheueus, mais vn lien bien fort, 
QV^tmour me laffe,cr que le ciel m'ordonne. 

Oh franchement captif te m'abandonne. 

Serf volontatre,en volontaire effort. • 

D'vnfl beau crin le dieu que üéle honore, . 

Son col de lait blondement ne décoré. 

Ni les flambe aus du chef Egyptien. 

Quand de leurs feus les aflres fi couronnent, 
Maugrc la nuit ne trelui fient fl bien. 

Que ces cheueus qui mes bras enuironnent. 
MVRET. 

Tait qu'auiourd'hui .) U loué des cheueus de (à dame, . 
qu’elle lui auoit donnés pour en faire des bralTelets* 4 
Mes ennemis. Amour & (es fuppofts. Voice que i’ai dit 
fur le Sonet, Quand l« Soleil. D'y n fi beau cnn. Il dit 
que les cheueus d’Apollon , ne ceus delà roine Béré- 
nice ne furent iamais (î beaus, comme ceus que fa Da- 
me lui a donnés. Le dieu que Dele honore. Apollon,qui 
eft toutefois loüé d’auoir belle perruque.Orphce. 
XçveoHon* , luxSaff xç Qu/uccf, X fMpxt t' àvanJxxiVay. 

N i les flambeau* du chef j&gyptic. Bérénice roine d’E- 
gypte, à caufe d’vn veu qu’elleauoitfaitpourfon ma- 
ri Ptolemée furnominé Euergete (lequel étoit aufsi 
fon frere )appendit fes cheueus,qu’elle auoit merueil- 
leufement beaus, au temple de Venus. Le l’endemain 
ils n’i furent point trouués. Lors vn grand Mathéma- 
ticien nommé Conon,pour apaiferleroi,qui en étoit 
facile , 1 ui fit acroire que les dieus les auoient faits y e- 
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mrauriel>&les aaoient changés en vn aflrè de Cet 
étoiles, lequel eft encores aujourd’hui nommé,la per- 
ruque de Bérénice. Calimach en fit vne Elegie , qui 4 
efte tournée en Latin par Catulle, & Ce commence, 
Omnia qui magni dijptxitjîdera munit. 

I E m'ajfeuroi qu'au changement des cieus. 

Ce fl an nouueau romproit ma deftinée. 

Et que fa trace en ferpant retournée , 
adoucirait mon trauail fiucieus: 

Mais puis qu'il volte en vn rond pluuieus 
Sesfrons laués d' vne humide tournée , 

Cela me dit qu'au cours de cette année <■ 

Je pleuuer ai ma vie par les y eus. 

Las toi qui es de moi la quinte ejfence. 

De qui l'humeur fur la mienne a puijfance. 

Ou de tesyeus ferene mes douleurs , 

Ou lien les miens alambiqué en fontaine, . & 

Pour étoufer le plus vif de ma peine. 

Dans le ruijfeau,quinaitra de mes pleurs. 

M V R E T. 

jtm'aJfturoi.)\\ dit, qu’il efperoir, qu’au changement 
de l’année , fon deftin Ce changerait aufsi , & qu’il ne 
ferait plus fî âprement tormété.Mais voiant le dernier 
iour de Décembre, & le premier de Ianuier efire plu- 
uieus , il prend de la vn prefage , qu’il pleuura fa vie 
par les yeus, c’eft à dire, qu*il fe confumera de pleurs, 
tout le lôg de l’année. A la fin il prie fa Dame, ou qu’el 
le apaife Ces pleurs , ou qu’elle lui en face tant getter, 
que le ruiflèau qui en fôrtira foit fufifant pour i etou- 
ferfaflame. Et que fa tract enferpent retournée. Il fera- 
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ble que l’an fe retourne en foi mefmes, comme vn ier- 
penr.d’ou meftnc il a prins le nom:car,./6»,en compo- 
sition de mots Latins Unifie quelque rondeur. Delà 
font, ^Otntu, annulai, ambio, ambuïlut, ambtfut , & tel* 
autres.Vergîle. 

>Atq; in fefua per yeîligia yoluitur un nui, 

A cette occafion les Egyptiens, comme teûnoigne O- 
rus Apollo ,voulans peindre l'an ,peignoient vn fer- 
pent mordant fa queue. La quinte tjfence. La meilleure 
& plus pure partie- Situveus entendre plus ample- 
ment que c’ell à dire, quinte c(fence,voi vn liureape* 
le, le Ciel des Filofofes. alambiqué. Fai diftilcr. 

S Econde Aglaure,auienne que l'Enuie 
fouille ton cæurtraitrement indifiret, 
V'auoir ofc publier le ficret , 

Qui bienheuroit te bonheur de ma vie . 

Fiere a ton col Tif phone fe lie. 

Qui d'vn rànorsyà'vn foin, CT d'vn regret , 

Et d'vn fouet, d' vn firpent,cr d’vn trait , 
Sans/c lajfer punijfe ta folie. 

En ma faneur ee vers iniuricut 
Suiue l'horreur du defjtit furietu , 

Vont A r ch iloc atguifa Jbn limbe: 

Et mon courrons t'ourdijfe le licol 
Vu fl meurtrier, que le me/chant Lycambe, 

Four fe fauuer eÙraignit a fin col, 

MVRET. 

SecUe^tglaure.)\\ maudit vne,qui auoitreueld quel- 
que fien fccret. Seconde ^tglaure. Aglaure fille de Ce- 
crops, parce qu’aiant promisa Mercure de lui aider, 
«oicunât quelque Tomme d argenta ioiiir d yne fccur 
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qu’elle auoit*nommée Herfe,parapres étant meue d’en 
uie.le voulut empefcher,fut par lui conuertie en pier- 
re. Voi lç fécond des Metamorfofes. L Haute.) Qui eft 
le plus gfrand torment qui foit. Horace, 
jnuidia Siculi non inuenert tyratmi 
Maint tormentum. 

Tiftphone } )V ne des Furies. En maf autur.l.es vers 
d’ Archiloch furent caufe,que Ly catnbe fe pendit.ll fou 
hete que ces vei s en facent autant a celle qui l’a offen- 
1£. Lycambe auoit promis de bailler fi» fille Neobole 
en mariage au poète Archiloch : & apres la lui refufa. 
Le poetecourrouffé fit des carmes Iambiques contre 
lui, par lefquels il le diffama fi bien, que le pauure Ly- 
cambe de honte 5c de regret fe pendit par le coL Son 
ïambe, fon vers lâmbique. 

N nul endroit, comme a chante Virgile, 
p La foi n'eft feure,Cr me /’4 fait fauoir 
Ton ieune cœur, mais vieil pour deceuoir , 
Rompant lajienne infamement jr agile. 

Tu es vraiment CT fitte,CT malhabile» 
D'ajfubgcttir les cœurs a ton pouuoir. 

Jouet a vent, flot prompt afemouuoir. 

Beauté trop belle en ame trop mobile. . ^ 

JTelas,^€mour,fi tu as quelquefois 
Haufîé ton vol fous le vent de ma vois. 

Jamais mon cœur, de fin cœur ne racointes. 

PuiJJc le ciel fur fa langue enuoier 
Le plus aigu de fa foudre a trois pointes 
Pour le p aiment de fon lutte loier. 
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MVRET. 

En nul endroit.) Ce Sonet & le precedent apartien. 
lient à vne mefmes. Comme a chaté f^ergile, au quatrié. 
me de l’Eneide, 

Nufquam tutafides. 

S On chef eft d’or, /on front eft vn tableau 
Ou te voi feint le gain de mon dommage. 
Belle efl fa main, a ai me fait deuant l’age. 
Changer de teint, de cheueus,cr de peau. 

Belle efl fa bouche, cr fon foletliumeau, 

Ve neige cr feu s’embellit fon viftge. 

Tour qui luppin reprendroit le plumage, 

Ore d’vn Cyne,or le poil d’vn Tore au. 

Vous ejt fon ris, qui la Meduf mefne. 
Endurcirait en quelque roche blefine, 

Vangeant d’vn coup cent mile cruautés. 

Mais tout ainfique le Soleil efface 
Les moindres feu«:ainfi ma foi/urpaffi 
Le plus parfait de toutes fis beautés. 

... MVRET.,. 

Son chefefi i*or.) les beautés de là dame fôntgran- 
des:mais la foi qui eft en lui, les furpafle d’autant, com 
me le Soleil les étoiles. Ored’ynCyne. Comme pour 
Lede,de laquelle la fable eft decritte amplement dan s 
letroilîéme desOdes. Orlepoild’yntoreat*, Comme 
pour Europe, de laquelle voi le liuret de Bai£ Medufc, 
y o i ce que i’ai dit fur le Sonet. Lors que mon ail , 

T Ouiours l’erreur, qui fiduit les Menades , 

Ne déçoit pas leurs effrits étonnés, 

T ouiours au fon des cornets entonnés. 
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Les morts Troiens ne foulent de gambades. 

Touiours le Dieu des vineufes rhyader, : 

ET' a folle pas leurs cœurs epoinçonnés. 

Et quelquefois leurs cerueaus forcenés, 

Cejfent leur rage & ne font plus malades. 

Le Corybante a quelquefois repos > 

Et le Curete aus pie's armés difyos, 
tfe fent toufiours le Tan de Ja dsejfe: * n 

Mais la fureur, de celle qui me loint. 

En patience vne heure ne me laijfe , 

Et de fes y eus touiours le cœur me point. 

MVRET. 

Touiours l'erreur. ) Les miniftres de Bacchus , & dé 
Cybele,lors qu’ils facrifioient,étoient épris d’vne fu- 
reur, qui les faifoic courir, crier, fauteler, comme hor* 
dufensrmais certe fureur ne les tenoit pas touiours. 
Mais le poète dit, que la fureur que fa dame luiliure, 
ne le laide pas vne heure en repos.A/<e/i4d«.Preftref. 
fes de Bacchus ainfi dittes du verbe /u*m^,qui finifie 
eftre hors du fens. Des cornets. Aus facrifices de Bac- 
chus, on ioiioit de cornets, de trompettes,de flûtes, de 
tabourins,tout l’vn parmi fhutrc.Catulle, 

‘plangebant alij proctrù tympanapalmis, 

^ùtt tereti tenues tinnitut être ciebant, 

Multi rancifonu efflabant comua bombU, 
Jjarbttrâque borribili Jlrjdebat tibia cantu. 
Thyades.)AinC\ fe nomment aufsi les preftreflêsde 
Bacchus.lequel entre fes autres nos eft appellé Thyo- 
née : ou àcaufe de fa mereThyone, ou parce qu’il in- 
ftitua premier les facrifices, ou parce que le verbe 6 ver» 
en Grec finifie quelque fois auoirPcfprit hors de foi. 
Le Corybante. Corybantes étoiét nommés les preftres 
de Cybcle,du verbe *§ qui fînifioit cacher,parce 
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•qu'ils cachèrent Iuppiter flouuellement ne, comme ie 
dirai apres. Le Omff.Rnce,autrementnômée Cybele 
mere deluppicer, apres qu’il fut né, le porta en Crete, 
& le bailla en charge aus Curetes , peuples de ce paï* 
la, de peur que Saturne, félon fa coutume , ne le man- 
geât. Les Cuflftes le cacherct dansvn antre,autour du- 
quel ils danlbient tous armés, crians, 8c faifans encre- 
hurter leurs bouclers, de peur que Saturne ne l’enten 
dift crier.Callimarh. 

0v\cc Si KKfMTtf TCÇvXlV tiçyÿootv'i), 

T ÉVX‘« '!TtT\« , 53VTtf , IMC HÇCYOi VIXfflY MXWV 

AœoiiPoihax'iOi, ju» ffto KovflÇov&c- 
Arataufsile raconte. Delà les preftres de Cybele 
furent nommés Curetes , & recindrent cette maniéré 
de dâfer en armes. Voi Ouide au quatrième des Fartes* 
LeTan. La fureur. Ainfi prennent fouuent les Grecs le 
motjofsfoî 

B ien que les chams,les fleuves, Çr les liens, 
les monts, les lois, que fat latflc derrière , 

M e tiennent loin de ma douce guerriere, 
x/tflre fatal d’ouf écoulé mon miens: 

Quelque Démon par le congé des cieus, 

Qui prefidoient a mon ardeur première. 

Conduit touiours d'une ale coutumière 
Sa belle image au fciour de mes j eus. 

. Toutes les nuit s impatient de hâte 
Entre mes bras ie rembrajfe Cr retâte 
Son ondoianten cent formes trompeur: 

Mais quand il voit que content ie Jbmmeille, 
Moquant mes brfls il f enfuit, & m'efuetlle. 

Me laijfant plein de vergogne cr de peur . 

M V R E T. 

Bien que les chams.)C.omb\cn qu’il foit loin de (a da- 
me, fidt ce quelque bon ange la lui fait voir toutes les 

o.q. 
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nuits en fongeant.il ne fe plaint que d’vne chofe: Ceft 
que fes Congés font trop cours , & qu’ils hniUeDt lors, 
qu’il i prend plus grand plaifir. ^SÎfre fatal. Laquelle 
cft vn aftre fatal. Son ondoiant en cent fotmts trompeur. 
Son fimulacre, qui me trompe , ondoiant deuant moi 
en cent formes. 

I L faifoit chaut,er lefimme coulant 
Se diîlilnit dans mon amefongearde. 

Quand l'incertain d'vne idole gaillarde. 

Fut doucement mon dormir affolant. 

Fauchant fous moyfon bel tuoire blanc. 

Et mi-tirant fa langue fletillarde, 

Me baifotoit d'vne leure mignarde. 

Bouche fur bouche CT le flanc fus le flanc. 

' Que de cor al, que de lis, que de rojcs. 

Ce mefembloitfa pleines mains declofes, 

Taftai- te lors entre deus mamments? 

Mon dieu mon dieu de quelle douce aletnc, 

Ve quelle odeur efloitfa bouche pleine, 

Ve quels rubis, cr de quels diamants ? 

mvret. 

Il faifoit chaut.) 11 décrit le plaifîr qu’il print en fon- 
eeant.s’ctant endormi, quelque aprefdinée d’elle. Le 
fens n’eft pas fort difficile à comprendrer 

Es flots iumea us de lait bien epoifli , , 

Vont cr reuont par leur blanche, valee, 
Comme à Jon bord la marine falec. 

Qui lente va, lente reuient aufli. 
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Vrte di fiance entre eus fi fdit,ainfi 
Qtf entre deus monts vne finie égalée. 

En touts endroits de neige deualee. 

Sons vn hiuer doucement adouci. 

La deus rubis haut eleue's rougiflènt. 

Dont les raions cefi iuoire finirent 
De toutes pars vniment arrondis: 

Zatout honneur, la toute grâce abonde: 

Et la bedute'Ji cjuelau'vneefl au monda* 

V île an fieiour de ce beau paradis . 

MVRET. 

Ces flots iumeaus. ) Il décrie la beauté des retins deû 
dame, difanc que le fein d’icelle eft vn paradis de beau 
cé,auquel fen volent toutes les autres beautés quifoge 
au monde. Vont &remnt. Ainfil’Anofte, 

Due pome acerbe , e pur d'auorio faite 
V<ngono,e y an corne onia al primo margo, 

Lj uando piaceuole aura il mur combate. 
yne dislance. L’Ariofte mefmes en vn autre lieu, 
Spatiofra lor tal difcendça^ual faite 
Ëjfer yeggian fra piccolini colli 
L’ombrofeyalli in fua ftagione amené , 

Ch’ cl yemo habbia dt nieueallbora piene, 

relie langueur ce beau front deshonore? 
Quel voile ofiur embrunit ce flambeau ? 

^ Quelle palleur dejfourpre ce fiin beau , 

Qui per a per combat auec l'aurore? 

Xtept médecin, fi en toi vit encore 
L'antique feu du Theffale arbriffeau. 

Las! pren pitié ’ de ce teint damoifieau , ■ 

Et fin lis pâlie en œillets recolore. 

oâtj. 
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£ttol Barbu fldele gardien 
P es phagufln s, peuple Epidaurien, 

Peflame aujsi le tifin de ma vie: 

S’il vit,ie vif il meurtre ne fuis riens : 

Car tant fin atne a la mienne ctt vnie , 

Oue fis deflins feront fiuiuis des miens, 

M V R E T. 

Quelle langueur.) Sa dame état malade d’vne fieure^ 
il pnc Apollon, & Efculape de la guérir, difant.que fi 
eliemeurt,il eftimpofsible qu’il viue. Dieu médecin. Il 
entend Apollon , qui premier inuenta la medecine. 
DuTheffale arbrijjeau. De DafncpucelleTheflâliêne, 
quifut changée en laurier. Voile premier desMeta- 
morfefes. ELttoiÆarbu. Il entend Efculape fis d’Apol- 
Jon, lequel les anciens fôuloient peindre auecques Ion 
gue barbe. Des xhagufins , peuple Epidaurien. Marulle 
au quatrième liure des Epigrammes tcmoigne,que les 
Rhagufins, peuple d’Italie, font venus d’£pidaure,vile 
dediée à Efculape. Deflameaufii letifon de ma ?/e.Ofte 
l'ardeur de la fieure à celle, de laquelle depand ma vie* 
comme celle deMeleagre depandoit d’vn tifon. Voi 
Ouide au huittiéme des Metamorfofès.^«e/fj defiins. 
Sa mort. Ainfidifent fouuent les Latins, fata, &lcs 
Grecs, nif. 

*Tn Océan nui notre iour limite 
I ) lufiucs à l’autre, on ne voit point de fleur. 

Qui de beauté, de grâce Cr de valeur, 
Puijfe combatre au teint de Marguerite. 

Si riche gemme en Orient élite 
Comme eft fin luflre affiné de bon heur, " 
tf’em perla point delà Conche l'honneur 
Ouf apparut Tenus encorpetire. v 
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le pourpre éclos du fang ^tdonien, 
le fritte ldi .Ai du T elamonien , 

Ni des Indoif lagemmeufe largeffe. 

Ni roufs les biens d'vn nuage ef ranger , 

\A leurs trefors nefauroient efchangcr 
le moindre honneur de fa double ncheffe. 

MVRET. 

D'yn Océan.) Il loue celle la,de laquelle i’ai parle au 
Sonet, qui fe commcncc.Piijucdunom. Si riche gemme. 
C’eftàdire :En la coquille, danslaquelle Venus nou- 
uellement nce vint à bord , n’i auoit point vne fi belle 
pcrle,comme eft cette Marguerite. Le pourpre éclos du 
fang^idonien. La fleur qui naquit du fàng d’Adonis, 
apres qu’il fut tue par le fangler. Voila fin du difîême 
desMetamorfofcs. Le triîle^ti ^ti du Telamonien. La 
fieur en laquelle fontecrittes ces deus letresAi, qui 
nâquitdu fang d’Aiax fis de Telamon. Voice que i’ai 
dit fur le Sonet, qui Ce commence, le yeut darder. Ni des 
Jndois. Le pais d’Indie eft abôdant en pierres precieu- 
fès. De fa double richejfe.il dit, double, par ce que le nom 
Marguerite, eft le nom & d’vne fleur, & d’vne perle. 

A F plus profond de ma poitrine morte. 

Sans me tuer vne main iereçoi. 

Qui me pillant entraine auccjue foi 
Mon coeur captif ejue maitrejfe elle emporte. 

Coutume inique demauuaif frte, 

Malencontreuf cr rnifrable loi, • ; 

Tant a grandtort,tant tu es contre moi. 

Loi fans raifin,miferablement forte. 

Faut il que veuf fui entre mile ennuis. 

Mon ht defrt ie couue tant de nuits? 

Lfà ! quête porte cr de haine, çrd'enuie. • 

o.iisj. 
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Mais cellui qui la menoit en croppe , donna des elpe- 
rons au cheual, & l’en emmena, ^tuantpenfoit. Auant- 
penfereft ce que les Grecs difcnc ^utXtrçv. Quand 
yn Centaure . Ainfi appelle il cellui, qui menoit Cailan- 
dreen croppe. Les Poètes faignent, comme i’aydic 
deuanc , que les Centaures éroient à demi hommes ,à 
demi chcuaus.Mais au vrai,ce furent peuples de Thef 
falie.qui premiers montèrent à cheual :& le {impie 
peuple les aperceuant de loin ,par derrière , iugeoit 
qu’ils écoientmi chcuaus ,5c mi hommes, Ktvr<xven 
Grec, eft à dire,piquer. 

i 

yeuue mat fin des beaus y eus de Madame , 
V P res Cr me P dt ff ent douleur, 

’ le t'acompare a quelque pré fans fleur, 

^ quelque cors orfelin de Jon ame. 

L'honneur du ctel n'efl- ce pas cette flame 
Qui donne au « dieux Cr lumière Cr chaleur P 
Ton ornement n'efl-ce pas It valeur 
Ve fon bel æil^ui tout le monde enflame? i 

Soient tes buffets chargés de maffe d'or. 

Et J oient tes flancs empeinturés encor 
Ve mainte hittoire en fils d'or enlaflée: 

Cela.MaiJonyie me peutréiouir. 

Sans voir en toi cette Dame , Cr l'ouir, 

Quei'oi touiourSfCr VQl dans ma penfee. 

mvret. 

yeuue mai fon.) Il parle àvnetmiftm, en laquelle (a 
dame auoit quelque fois coutume de refider:& dit que 
comme le Soleil eft l’ornement du ciel, ainfi l’oeil d’i- 
celle étoit l’ ornera et de la maifon : qui fait qu’elle état ’ 
abfente,il ne {aurait aucunement prendre plaifir. 
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P Vis qu'auiourdhut pour me donner confort, 
De fis cheueus ma. Maifireffe me donne , 
D'auoirreceu,mon cueur te te pardonne, 

Mes ennemis au dedans démon fort. 

Non pas cheueus, mais vn lien bien fort, 
QW^mour me lajfe,cr que le ciel m'ordonne. 

Ou franchement captif te m'abandonne. 

Serf volontaire, en volontaire effort. 

D’vn fi beau crin le dieu que Dcle honore, . 
Son col de lait blondement ne décoré. 

Ni les flambe aus du chef Egyptien. 

Quand de leurs feus les afires fie couronnent, 
Maugre la nuit ne trelui fient fi bien , 

Que ces cheueus qui mes bras enuironnent. 

MVRET. 

TuU qu’auiourd*hui.) Il loué des cheueus de (à dame, 
qu'elle lui auoic donnés pour en faire des braflelets. 
Mes ennemis. Amour & les fuppofts. Voi ce que i’ai dit 
fur le Sonet, Quand le Soleil. D'ynfibeaucrm. Il die 
que les cheueus u’ApolIon , ne ceus de la roine Béré- 
nice ne furent iamais (î beaus, comme ceus que fa Da- 
me lui a donnés. Le dieu que Déle honore. Apollon, qui 
eft toutefois loiié d’auoir belle perruque.Orphée. 
XçvsokÔ/s* , tuiHccgocs <pü/ix( , x fwpif r’ y. 

Ni les flambeau* du chef E.gyf>ttë. Bérénice roine d’E- 
gypte, à eau fe d’vn veu qu’elle auoit fait pour fon ma- 
ri Ptolemée furnommé Euergete (lequel étoit aufsi 
fon frere ïappendic fes cheueus,qu’elle auoit mcrueil- 
leufement beaus, au temple de Venus. Le l’endemain 
ils n’i furent point trouués. Lors vn grand Mathema» 
ticien n ommé Conon, pour apaifer le roi, qui en étoit 
fachc , 1 ui fit acroirc que les dieus les auoient faits ve- 
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air au ciel, & les aeoient changés enrn aflre de fee 
étoiles, lequel eft encores auiourd’hui nommé,ta per- 
ruque de Bérénice. Calimach en fit vne tlegie , qui * 
eftc tournée en Latin par Catulle, & le commence, 
Omni a qui mctgni dijptxitfidtra mundi. 


I E m'ajfeuroi qu'au changement des cieus. 

Ce fi dn nouueau romprait ma deftine'e. 

Et que fd trdce en firpant retournée, 
^/Cdouciroit mon trduail feucteus: 

Mdù puis qu'il volteen vn rondpluuieus 
Ses frons hues d' vne humide iourne'e, 

Celd me dit qu'du cours de cette dnnée i 

Je pleuuerdi ma vie parles y eus. 

Lds toi qui es de moi la quinte ejfènce. 

De qui l'humeur fur la mienne d puijfance. 

Ou de tesyeus ferene mes douleurs. 

Ou bien les miens alambiqué en fontaine, 4 

Tour étoufer le plus vif de ma peine, 

Dans le rui(feau,qui naîtra de mes pleurs . 

M V R E T. 

je m'ajfeuroijll dit,qu’il efperoir, qu’au changement 
de l’année ,fon deftin fe changerait aufsi , & qu il ne 
ferait plus fi âprement tormcté.Mais voianr le dernier 
iour de Décembre, & le premier de Ianuier eflre plu- 
uieus, il prend de la vn prefage , qu’il pleuura fa vie 
par les yeus, c’eft à dire, qu’il fe confumera de pleurs, 
tout le lôg de l’année. A la fin il prie fa Dame, ou qu’el 
le apaife fes pleurs , ou qu’elle lui en face tant getter, 
que le ruificau qui en fortira foit fufifant pour i etou- 
ferfaflame. Eiquefatract mfcrpmt retournée* llfem- 
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ble que Tan fe retourne en foi raefmes, comme vn fer— 
pen r.d’ou tnefme il a prins le nom:car,./6»,en compo- 
fîtion de mots Latins finifie quelque rondeur. Delà 
font ^^ùinus, annulus ,ambio, ambuîlue, ambefut , & tels 
autres. Vcrgile. 

*At<[; in fefua per yeiligia yoluitur annut , 

A cette occafion les Egyptiens, comme tefinoigne O- 
rus Apollo ,voulans peindre l'an ,peignoient vn fer- 
pent mordant fa queue. La quinte ejfmce. La meilleure 
& plus pure partie- Situveus entendre plus ample» 
ment que c’eft à dire, quinte effence,voi vn liurc apc» 
lé,le Ciel des Filofofcs. alambiqué. Fai diftilcr. 

S Econde ^Aglaure,auienne que l'Enuie 
Houille ton cœur traitrement indifiret , 
D'auoir o/e publier le ficret, 

Qui bienheuroit le bonheur de ma vie. 

Eiere à ton col Tifiphonefc lie , 

Qui d'vn rem or s, d'vn fiin,Cr d’vn regret. 

Et d'vn fouet, d' vn firpent,Cr d'vn trait , 

Sans fe lajfer punijfe ta folie. 

En ma faneur ce vers iniurieue 
Suiue l'horreur du deipit furieut, 

Dont w / frchiloc atguifa fin limbe: 

Et mon courrons t'ottrdijjè le licol 
Du fl meurtrier, que lemefihant Zycambe, 
tour fi fauuer eÛraignit a fin col. 

MVRET. 

Secode^tglaure .) Il maudit vne,qui auoitreueld quel» 
que ficn fecret. Seconde ^iglaure. Aglaure fille de Ce- 
crops , parce qu’aiant promisa Mercure de lui aider, 
«loicnnât quelque foraine d argents ioüir d yne feeur 
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MVRET. 

Ennui endroit.) Ce Sonet & le precedent apartien- 
nenr à vne mefmes. Comme a châte' Vergile, au quatriè- 
me de l’Eneide, 

Nufquam tutafides. 


p On chef efl d’or, fin front eîl vn table au 
j Ou ie voi peint le gain de mon dommage. 
Belle efl fa main , qui me fait deuant l’agè. 
Changer de teint, de cheueus,cr de peau. 

Belle efl fa bouche, cr fon foleiliumeau, 

Ve neige Cr feu s’embellit fon vifage. 

Pour qui luppin reprendroit le plumage, 

Ore d’vn Çyne, or le poil d’vn Toreau. 

Vous efl fon ris, qui la Medufmefne, 
Endurcir oit en quelque roche blefne, 

Vangeant d’vn coup cent mile cruautés. 

Mais tout ainfique le Soleil efface 
Les moindres feusiainfi ma foi Jurpaffe 
Le plus parfait de toutes fs beautés, 

,, MVRET., 

Son chefefi d*or.) les beautés de fa dame font gran- 
destmais la foi qui eft en lui, les forpafle d’autant, com 
me le Soleil les étoiles. Ored’ynCyne. Comme pour 
Lede,de laquelle la fable eft decritte amplement dan s 
le troifiéme desOdes. Or le poil d’yn toreau, Comme 
pour Europe, de laquelle voi le liuret de Baif. Medufe, 
yoi ce que i’ai dit fur le Sonet. Lors que mon ail, 

. . , m I r . J i . 

T Ouiours l’erreur, qui feduit les Menades, 

Ne déçoit pas leurs elfrits étonnés, 

T ouiours au fon des cornets entonnés , 
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Les mons Troiens ne foulent de gambader, 

Touiours le Dieu des vineufes rhyades, : 

ETaffolle pM leurs coeurs epoinçonnés. 

Et quelquefois leurs cerueaus forcenés» 

Cejfent leur rage Cr ne font plue naïades. 

Le Corybante a quelquefois repos , 

Et le Curete dus pies armés difpos, 

ETe fent toufours le Tan de fa deejje: > 

Mais la fureur ,de celle qui meioint. 

En patience vne heure ne me laijfe. 

Et de fes y eus touiours le cœur me point . 

MVRBT. 

Touiours l'erreur. ) Les miniftres de Bacchus , & de 
Cybele,lors qu’ils facrifioient,étoient épris d’vne fu- 
reur, qui les faifoit courir, crier, fauteler, comme hor* 
dufens:mais cette fureur ne les tenoic pas touiours. 
Mais le poète dit, que la fureur que fa dame luiliure, 
ne le laifle pas vne heure en repos. J/<e/j4d«.PreftreC- 
fes de Bacchus ainfîdittes du verbe /u«m<$,qui finifie 
eftre hors du fens. Des cornets. Aus facrifices de Bac- 
chus, on ioüoit de cornets, de trompettes,de flûtes, de 
tabourins.tout l’vn parmi füutre.CatulIe, 

‘plangebant aiq procens tympanapalmis , 

^iut tereti tenues tinnitsa are ciebant, 

Multi ranci fonis efflabant comua bombU 
JB arb traque borribili flrjdebat tibia cantu. 

Thyades.) Ainti fè nomment aufsi les preftreflêsde 
Bacchus, lequel entre fes autres nos eft appelle Thy o- 
née : ou à caufe de fa mere Thyone, ou parce qu’il in- 
ftitua premier les facrifices, ou parce que le verbe 0vav 
en Grec finifie quelque fois auoirl’efprit hors de foi. 
LeCorybante. Corybantes étoiét nommés les preftres 
de Cybele,du verbe K£v£*r, qui finifioit cacher, parce 
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qu’ils cachèrent luppirer Actuellement né, comme ie 
dirai apres. Le Cwffe.RBce, autrement nômée Cybele 
mere de I uppiter, apres qu’il fut né, le porta en Crete, 
& le bailla en charge aus Curetes , peuples de ce paï* 
la, de peur que Saturne, lèlon fa coutume , ne le man- 
geât. Les CuWtes le cacherétdansvnantre,autour du- 
quel ils danibient tous armés, crians, & faifans entre- 
hurter leurs bouclers, de peur que Saturne ne l’entea 
dift crier.Callimach. 

Où\« Si hs^HtIs yiTtç'nrfvXii' àçx}iffa[v&, 

T TwAw^mf , Vv« k? cvoç voceiv hxhv 

Aaotfoç usot\oi, it, yuw cto KovflÇovd>f. 

Arat aufsi le raconte. Delà les preftres de Cybele 
furent nommés Curetes , & retindrent cette maniéré 
de dâfer en armes. Voi Ouide au quatrième des Fartes* 
LeTan. L a fureur. Ainfî prennent fouucnt les Grecs le 
motjoiçço* 

B ien que les chams,les fleuves, les liens , 

les monts, les lois, que Cal laifié derrière , 

Me tiennent loin de ma douce guerrier e> 
%/iflre fatal d’ouf écoulé mon miens : 

Quelque Démon par le congé des cieus, 

Qui prejidoient a mon ardeur première , 

Conduit touiours d'une ale coutumière 
S a belle image au feiour de mes jy eus. 

Toutes les nuit s impatient de hâte 
Entre mes bras ie rembrajfe CT retâte 
Son ondoianten cent formes trompeur: 

Mais quand il voit que content ie fommeille. 
Moquant mes brfls il f enfuit, Crm'ejueille, 

Me laijfant plein de vergogne cr de peur. 

M V R E T. 

JSienejite leschams.) Combien qu’il foit loin de (à da- 
me, fi crt ce quelque bon ange la lui fait voir toutes les 

o.j. 
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nuits en fongeant.il nefe plaint que d’vne choie: c*eft 
que fes Congés font trop cours , & qu’ils fînifleDt lors, 
qu’il i prend plus grand plaifir. attire fatal. Laquelle 
cft vn âflre fatal. Son ondoianten cent formes trompeur . 
Son limulacre, qui me trompe , ondoiant deuant moi 
en cent formes. 

-y ifaifoit chaut, le femme couldnt 
J se diffiloit dans mon dme fengearde. 

Quand l'incertain d’vne idole gaillarde. 

Fut doucement mon dormir dffbldnt. 

Fauchant fous moy fon bel iuoire blanc, 

Et mi-tirant fd langue fretillarde, 

Me baifetoit d'vne ïeure mignarde. 

Souche fur bouche çr le flanc fus le flanc. 

Que de cor al que de lis, que de rofes. 

Ce me fembloitfa pleines mains declofès , 

Taftai-ie lors entre deus maniments? 

Mon dieu mon dieu de quelle douce alcine, 

Ve quelle odeur eîioit fa bouche pleine, 

Ve quels rubis, £r de quels diamants r* 

MVRET. 

llfaifoit chaut.) Il décrit le plailîr qu’il print en fo n- 
geant.s’ctant endormi, quelque aprefdinée d’efté. Le 
fens n’eft pas fort difficile d comprendrer 

C Es flots iumea us de lait lien epoifei. 

Font cr reuont par leur blanche valee. 
Comme a fon bord la marine falee. 

Qui lente v a, lente renient aujii. 
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Fne diîlance entre eus Je fait,dinfi 
Qtfcntre dots monts vne fente égalée. 

En touts endroits de neige deuale'e. 

Sons vn hiuer doucement adouci. 

La dent rubis haut éleués rougiffent. 

Dont les ruions cefl iuoire finirent 
De toutes fars vniment arrondis: 

Latour honneur ,la toute grâce abonde; 

Et la beautéji ejueUju’vncejl au mondé, ‘ 
F île au feiour de ce beau paradis . 

MVRET. 

Ces flots iumeaui.) U décrit la beauté des tetin* défi 
dame, difant que le fein d’icelle eft vn paradis de beau 
té,auquel f en volenttoutes les autres beautés qui loge 
au monde, vont & restons. Ainfil’Ariofte, 

Due pome acerbe , e pur d'aucriofatte 
V*ugono,e y an corne onda al primo margo, 
jQjtando piaceuolt aura il mar combatt. 

Vne distance. L’Ariofte méfmes en vn autre lieu, 
Spatiofra lor tal d/fcendea,qual fatte - t 

Ej fer yeggian fra piccolini colli 
Vombrofc vallt in jita ftagtone amené , , 

Ch' cl yemo habbia di nieue allbora picne. 

Felle langueur ce beau front deshonore ? 
Quel voile ofeur embrunit ce flambeau? 
Quelle palleur defiourpre ce fein beau, 
Qu ,i per à per combat auec t Aurore? 

Dmp médecin, fi en toi vit encore 
Vanne] uc feu du T heffale arbrijfeau. 

Las! pren pitié de ce teint damoifeau, ■ 

Et fin lis pâlie en œillets recolore. 

oâij. 
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£T toi Barbu fldele gardien 
J)es ühagufln s, peuple Epidaurien, 

Deflame aufli le tifon de ma vie: 

S’il vit,ie vif il meurt,ienefuis riens: 

Car tdntfon ame à la mienne cil vnie, 

One Ces deilins feront fuiuis des miens. 

M V R E T. 

jgudle langueur.) Sa dame état malade d’vne fieure^ 
il pru^Apollon, & Efculape de la guérir, difant.que fi 
elle meurt.il eftimpofsible qu’il viue. Dieu médecin. Il 
entend Apollon .qui premier inuenta la medecine. 
DuThcjfalc arbrijjeau. De Dafnc pucelle Theflâliéne, 
qui fut changée en laurier. Voile premier desMeta- 
morfofes. Bt toi Barbu. Il entend Efculape fis d’ Apol- 
lon, lequel les anciens Ibuloient peindre auecques Ion 
gue barbe. Des %h agufins, peuple Bp idaurien. Marulle 
au quatrième liure desEpigrammestemoigne.queles 
Rhagufins, peuple d’Italie, font venus d*Epidaure,vi!e 
dediée à Efculape. Deflame au fi le tifon de ma yie.OÛC 
l’ardeur de la fieure à celle.de laquelle depand ma vie, 
comme celle deMeleagre depandoit d’vn tifon. Voi 
Ouide au huittiéme des Metamorfofes._£?«*/êj deftins. 
Sa mort. Ainfi difent fouuent les Latins ,fata , & le* 
Grecs, km?. 


*Vn Océan qui notre iour limite 

D lufjues à l'autre, on ne voit point de fleur. 
Qui de beauté, de grâce de valeur, 

puijfe combatre au teint de Marguerite . 

St riche gemme en Orient élite m 

Comme eit fin luflre affiné de bon heur, ” 
cm perla point delà Conche l'honneur 
Ouf apparut Venus encor pe’ire. 
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le pourpre e'closdu fang ^Adonien, 
le tri fie Ati <Ai du T elamonien. 

Ni des lndoif la gemmeufe largeffe. 

Ni tout s les Liens d'vn nuage effranger, 

*A leurs trefors nefauroient e/changer 
le moindre honneur de fa double rTcheffe 
MVRET. 

D'yn Océan.) Il loue celle la,de laquelle i’ai parle au 
Sonet, qui fe commence. Pique du nom. Si riche gemme. 
C’eft à dire : En la coquille, dans laquelle Venus nou- 
ueilemenc née vint à bord , n’i auoic point vne fi belle 
perle, comme eft cette Marguerite. Le pourpre éclos du 
fang^edonim. La fleur qui naquit du fang d’Adonis, 
apres qu’il fut tué parlefangler. Voila fin du difîéme 
des Metamorfofes. Lctnîle Ai AiduTclamonien. La 
fieur en laquelle fontecrittes ces deus letres Ai, qui 
nâquitdu fang d'Aiax fis de Telamon. Voice que i’ai 
dit fur le Sonet,qui Ce commence, le yeus darder. Ni des 
Indois. Le pais d’Indie eft abôdant en pierres precieu*. 
les. De fa doublerichejfe.il dit, double, par ce que le non» 
Marguerite, eft le nom & d’vne fleur, & d’vne perle. 

A V plus profond de ma poitrine morte. 

Sans me tuer vne main iereçoi 
Slui me pillant entraine auecjue foi 
Mon cœur captif que maitreffe elle emporte. 

Coutume inique ,£r de mauuaif forte, 
Malencontreuf cv mifrable loi. 

Tant a grand tort, tant tu es contre moi. 

Loi fans raifin,mifrablcmcnt forte. 

Faut il que veuf fui entre mile ennuis. 

Mon lit defrt ie couue tant de nuits ? 

Na! que ie porte cr de haine , çr d’enuie. 

o.iitj. 
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ce Vulcan ingrat, cr fans pitié'. 

Qui poppofint aus rai i de ma moitié, 

fait eclipfer le Soleil de ma vie. 

MVRET. 

plus profond.) Ainfi qu’il étoit à deuifer aueque# 
fa dame, vn qui auoit autorité fur elle, la vint prendre, 
& l’emmena, dequoi il fe plaint, difant qu’en s*en allât 
elle lui auoit arraché le cœur.^« yulcan. Ainfi nom- 
me il cellui , qui emmenoit fa dame, par ce qu’il étoic 
ainfi laid, & de mauuaife grâce, comme les Poètes di- 
fent eftrc Vulçan.iEc/#/>yêr.Euanoüir,Difparoitre. 


*r^ En moi mo cœur,ren moi mo cœur pillarde, 
Que tu retiens dans ton fiin arrefié: 

- gen moi,ren mot ma douce liberté 
Qufa tes beaus y eue, mal caut, ie mis en garde, 
Ren moi ma vie, ou bien la mort retarde , 

Qui me deuance au cours de ta beauté, 

Tar ne fai quelle honnesle cruauté. 

Et de plus près mes angoijfes regarde. 

si d’vntrefpa* tu paies malangueur, 

Vage à venir maugréant ta rigueur. 

Vira fus toilVe cette fere amie 
Puijfent les os repofer durement. 

Qui de fes y eus occit meurtrier ement 
Vn qui l auoit plus cbere que fa vie. 

MVRET- 


Xen moi mon cœur .) Il dit à fa dame, ou qu’elle lui ren 
de fon cœur , ou qu’elle vfe enuers lui de quelque hu- 
' manité pour retarder fa mort: l’afTeurant , qu’elle fera 
mauditee delà pofterité , fi par fa rigueur elle le con- 
traint à mourir. *• - ».\ ; 


fa 
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a ranci le gr ad œil dans les lumeaus arriue » 
Vn tour plus doue fcréncl' ruiner s, 

D' épies creflés ondoient les chas vers , 

Et de couleurs Je peinture la riue. 

Mais quand Ja fuite obliquement tardiue. 

Par le fintier qui rouille de trauers, 

Atteint l' Archer } vn changement diuers 
X>e iour,d' épies, de couleurs les priue. 

A tnfi quand l'œil de ma deejfe luit, 

Dedans mon cœur, dans mon cœur Je produit *8 

rn beau printans qui me donne affeurance: 

Mais aufitojl que fin raton s' enfuit^ 

De mon printans il auorte le fruit, 

Et a miherbe il tond mon efpcrance. 

MVR.ET. 

jguand le grand œil.)ll fait vne comparaifon de l’œil 
de fa dame au Soleil. Legrand œil. Le Soleil. Dans les 
Inmcaui.Cc qui fe fait le dishuittiême de Mai.felô Pto- 
lemic • "Par le / entier qui roulle de trauers. Par le cercle 
apclé Zodiaque. Atteint l'^ircb er.Lcxvni.dc Nouc- 
bre. il auorte, Il fait auorter. 

F Auche, G arçon, d’ vne main pillerefjè. 

Le bel émail de la verte faifin. 

Pats a plein poin enionche la maifin 
Du beau tapis de leur mejlange cffaiffe. 

Dépan du croc ma lyre chantereffc: 

Je veus charmer, (iie puis, la poifin. 

Dont vn bel œilfircela ma raifon 

Par la vertu d * vne œillade maitreffe. ' . 
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Donne moi l' encre, cr le papier aufiii 
En cent papiers témoins de mon Joncs, 

Je veus tracer la peine que t'endure: 

En cent papiers plus durs que diamant , 
xA celle jin que la race future. 

Juge du mal que ie fôufre en aimant. 

MVRET. 

Fauche Carfon.W parle a ton leruiteurjui difant qu’il 
aille cueillir force fleurs a getter parmi fa chambre ,& 
qu’il lui donne fa lyre, affm d’adoucir vn peu fon tôr- 
menc.Dic d’auantage.que puis qu’il ne peuefaire autre 
chofe.pour le moins fera il cât.que fa peine fera enten- 
due de toute la pofterité. E.n cent papiers plus durs que 
diamant. C'cd a dire.aufquels i’ecrirai chofes, qui ferôc 
de plus longue durée,que le diamant. > 

L Es vers d'Homcre entreleus d'auanture, 

Soit par dejlin,par rencontre ,ou par fort. 

En ma faueur chantent tous d' vn accord 
lagarifon du tourment que t'endure. 

Ces vteus Barbus, qui la chofè future. 

Des traits des mains, du vifage,& du port. 

Vont predi/ànt, annoncent reconfort 
Aus pafions de ma peine f dure. 

Mejmes la nuit, le jfomme qui vous met 
Douce en mon lit, augure, me promet 
Que te verrai vos fiertés adoucies : 

Et que vous Jèule, oracle de l'amour, 

Verifirés dans mes bras quelque tour, 

Z'arreff fatal de tant de profecies . 
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MVRET. 

Les y ers d'Hcmerc.ll die, que toutes les choies par les- 
quelles on peut preuoir ce qui eft a venir, lui predifent 
qu’a la fin il obtiendra de là dame , ce qu’il defire. Les 
yers d’Homere. C’e'toit vne chofe vficée aus anciens 
d’ouurir vn Homere,ou vn Vergile , ou autre tel poète 
a l’auanture,& des vers qu’ils rencôtroient a cettefor- 
tuiteouuerture, colliger les chofes qui leur deuoient 
auenir. Les exemples en font ailes frequens aus hi- 
lloires. Ces yiem Æarbus. Il entend ceus, qui vulgaire- 
ment font apelcs Bohémiens. Voeu feule , oracle de !’<*- 
mow.Vous qui elles feule.de laquelle la vois peut fer- 
uir de certain oracle a mon amour. 

V N fit rulcan ma Çyprme fachoit. 

Mais elle apart qui fin courront ne cele, 

Vvn de fis j eus arma d’vne ejhncelle. 

De l'autre vn lac fur fa ioué esp an choit. 

T andis ^/Cmour qui petit fi cachoit, 
Folatrement dans le fim de la belle , 

En l’œil humide aloit baignant fin ale, 

Fuis en l'ardent fis plumes il fichoit. 

s/. tinfi voit on quelquefois en vn tans, 

Efre cr pleurer le fileil du printans. 

Quand, vne nue a demitrauerfi. 

L'vn dans les miens darda tant de liqueur, 

Et l autre apres tant de fldmes au cœur. 

Que pleurs O" feus depuis l'heure ie verfi. 
MVRET. 

vnfot vulcan.) Il décrit la côtenace de fa dame dtant 
fâchée pour l’occafion que i*ii touchée au Sonet, qui fe 
commence, plus profond, ^tinfi y oit on. Compa- 
raifon prinfe de l’Ariofte, parlant d’Olympie. 
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Brailbel-vifo^alefferf^U . 

Z>a primauera alcuna yolta ilcielo, 

£ uando lapioggia cade>ea yn tempo il Soit 
& fgombra intorno il nubilofo yelo. 

x - On dieu, quel deuil, O* quelles Urines foin* 

Et quels foupirs "Madame aloitformantp 
Et quels fanglots, alors que le tournant 
j) >vn teint de mort fes grâces auoit peintes. 

Croifant fes mains a l’eftomac eflraintes 
F t choit au ciel fon regard lentement , 

Et trifte, apart pleur oit fi triplement, . 
nue les rochers fe Irifoient de fes plaintes. 

Les cieus fermes ans cris déjà douleur. 
Chant'*»’ de fient de pa" (r denulcur. 

Far fÿmpathic en deumdrent malades: 

Tous renfrognés les ajlresjècoiioient 
Leurs rais du chef telles pitiés nomient 
Vans le crjjlal defis^ motos œillades. 

Xfnn dieu quel deuil.) L’argument de ce Sonet depand 
dupKceftcnt. tas dLj** • Arrefti.-Mo. Italien. 

y“rVpa<b«'«-P“*>>' fimilitude ? C0 “ e C °' 0 " a ‘ 0 “ 

de nature .qui eft entre elle 6: les çieus.Spmpathie eft 
vn mot Grec: mai. il eft force d’en yfer, veu^ue non. 
n’en auons point d'autre. 

L E feu iumtau dt Madame hrulloit 

par leraiondejafiame dtuine. _ 

’ Vamas fUur'M d’vne ofetire bruine 
gui de leur tour latum"' "lait. 


DE P. DE RONSARD* Zlf 

Vn bel argent chaudement s'écoulait 
Dejfus fa ioiie,cn la gorge iuoirine , 
sAu paradis de fa chajie poitrine. 

Oh l'^Archcrot fs fléchés émouloit. 

Denege tiede efloit fa face pleine. 

D’or fès cbeueutfs dette furcu d' chêne, 
les jette m’ et oient vn belajlre fatal: 

Hofes cr lis, ou la douleur contrainte 
Formoit l’accent de fa iufie complainte. 

Feu fis foupirsfs larmes vn crjfial. 

MVRET. 

• 

Ltfiu iumeau.) Il continue encor a décrire la conte- 
nance de fa dame étant ainfi fâchée, rn bel argent .Il 
entend les larmes. Kmuloit.Mgtiifoit. Denege ticie. 
Ces fis carmes fontprefque traduits de Pétrarque. 

La tejla or fino 3 ecalda neut il volto, 

Uebtno i cigli,egli occhi trandue Jlelle, ^ 

Ond’ *Amor Varco nontendeua in faüo: 

Perle e rofe yermiglie t oue l'accolto 
Dolorformaua ardent i yoei e billet 
Fiamma i foJf>tr t le lagrime (ryftaüo. 

v 

C E lui qui fit le monde façonne 

Sur le compas de fon parfait exemple, 
le couronnant des voûtes de fin temple. 
M’a par defhn ton efclaue ordonné. 

Comme l'efyrtt, quifaintement eft né 
Four voir fon Dieu 3 quand fa face il contemple, 
De touts fs mattâ vn ftlaire plue ample 
Hue de le voir, ne lut efi point donné: < 
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isttnjt te per s ma peine coutumière. 

Quand a Ions trais ï œillade la lumière 
De ton bel œil,chefdœuure nompareil. 

Voila pour quoi, quelque part qu'il feiourne, 
Toujours vers lut maugré moi ie me tourne. 
Comme vn Souci ans ratons du Soleil. 

MVRET. 

Cellui qui fit.) Ce Sonet eft prefque traduit d’vn de 
Bembo,qui fe commence. L’alta cagicn.Dt fion temple. 
Du ciel. De [on parfait exemple. De l’Idée qu’il en auoit 
éternellement conceüe. Comme ynSouei.Le Souci eft 
vne fleur nommée par les Grecs, Hehotropium.K cau- 
fc qu’elle Ce tourne rouiours vers le Soleil. 


Ve Gatine ait tout le chefiaunifant 
C3 De maint citron Cr mainte belle orenge. 
Que toute odeur de toute terre étrange, 
%Aiüe par tout nos plaines remplijfant. 

Le Loir J oit lait,Jon rampart verdijfant , 

En vn tapis d'ejmeraudes Je change. 

Et le fàblon,qui dans Braie Jè range, 

D'arenes d'or foit par tout blondijfant. 

Pleuue le ciel des parfums Cr des rofès. 
Soient des gr ans vens les aleines enclofès, 

La mer Jôit calme, CV l’<* r plein de bon heur: 

Voici le tour, que l'enfant de mon maître , 
Naijfant au monde, au monde a fait renaître, 

La foi première, çr le premier honneur . 

MVRET. 

Que^câtine ait.)Ce Sonet eft fait fiir la naiflànce de 
Môfeigneur le Duc deBeaumôt fis aîné dcMôfeigncur 
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le duc de Vandômeta laquelle il fbuhaite , qu’il n*i aie 
chofe au pats de Vandomois.qui ne démontré ligne de 
reiouilTance. De mon maître, De mon prince. 

I Eune Uercuhn,qui des le ventre faint. 

Fus defiiné pour le commun Jeruice: 

Et qui naijjdnt rompis la tefle au vice 
Ve ton beau nom dedans les afires peint : 

Quand l'age d’homme aura ton cœur atteint. 
S’il refie encor quelque trac de malice. 

Le monde adonc ploie fous ta police 
Le pourra voir totalement eftaint. 

Encependant crois enfant, çr profpere, 

Et fage,apren les haus faits de ton pere. 

Et fis vertus, Çr les honneurs des pois. 

Puis autre HeÜor tu courras a la guerre, 
^futre lajon tut* en iras conquerre . 

Non la toifin,mais les chams Nauarrois. 
MVRET. 

leune Herculin. )11 dic.que ce prince eftnd pour def- 
faire la trouppe des vices, côme Hercule iadis fut pre- 
deftiné pour deffaire les mon lires. Par ton beau nom. 
ParlenomdeHenri,quetuportes:qui t’eft commun 
aueques le trefehreflien Roi henri , & aueques ton 
aicul le Roi de Nauarre , tes parrains. Tu courras. Tu 
iras brufquement auec vne ardete aflfeéiion. Les chams 
Nauarrou.Lc Roiaume de Nauarre iniuftemét vfurpé 
par l’Empereur. 

C omme on Jouloit fi plus on ne me blâme 
Veftrc touiours lentement ocieus. 

Je t'en ren grâce heureus trait de ces j eus. 


i e s am ovrs 

Qui m'ont parfait l’imparfait de mon dme. 

Ore /’ éclair de leur diuine famé, 

Dreffant en l'ar mon vol audacieus 
Pour voir le Tout,m'e jleue tuf qu'au* cieus. 

Dont ici bas'ia partie m’enflame . 

Par le moins beau,qui mon penfer dla 
^Cufein du beau mon penfer P en vola, 

Epoinçonc' d’vne manie extrême : 

La,du vrai beau l’adore le parfait, 

La,d’otieus aftifie me fais fait, 

Za,ie coneu ma maitrejfe CT moi-ntefine, 

MVRET. 

Comme au Soleil. ) Il dit, que fi maintenant on ne le 
blâme d’eftre parefleus, comme il fouloit, l’honneur en 
elt deu aus bcaus y eus de fa dame. Pour roir leToui . 
Pour côtempler labeauté diuine,fource de toutes au« 
très beautés. J/4»ie.Fureur.PlatôauFacdre témoigne, 
que les ancics eftimoient ce nom la treshonefte. 
JtttifS) iligent. 

_ paue Aquilon y horreur de las cythie 

13 Le chafenue,CT l'ehranlerocher , 

Virritemer, CT qui fais approcher 
JCvu enfers l'vne,aus cieus l’autre partie: 

S’il te fouuient de la belle Orithje. 

Toi de l'hjuer le plus fidèle archer, 
fais a mon Loir fis mines relâcher. 

Tant que Madame a riue foit fertie. \ 

Jfinfi tonfiont ne fait iamais moiteus, 

Et ton goficr horriblement venteus '. 


2lp 


DE P. DE RÔNSARD. 

Mugle touiours dans les cauernes baffes : 

*Ainfi Us bras des chejhes Us plus view, 
sAmfi U terre ,Cr la tner,£r Us ciens 
Tremblent d’effroi, quelque part on tu paffes. 

MVRET, 

<*'/»■ - • • 

gratte Aquilon.) Vohnt quelque fois (à dame tour- 
mentée des vens,furlariuiere du Loir,ilfaitce veu au 
vent Borée , le priant de s’apaifer tant qu’elle vienne a 
bort. Horreur delà Scythie.Oaide, 

-Scythiam,fepte'mque triones 
Horrifer inuafit Boreas. 

Le chaffmu f . ) P a rce qu*il a vertu de chafler & difsiper 
les nues, comme témoigné le commentaire d’Arat, fur 
ce lieu, - • : 

-fu^gt^oguot itmeçfi^eornc ?/««. , 

Ces trois mots,clia(lènue,ebranlerocher, & irritemer, 
font heureufoment côpofés a la maniéré Greque: pour 
lînifier les effets du vent Borée,defquelsiHc vante lui 
mefmes en Ouide,difant ainfî, 

>s£pta mihi y U eîl;hac trijlia nubila petto, 

H ac prêta conçut io ,nodofdque robora yerto. 

Orithye.) C*eft le nom d’vne fille du roi Erechtée,de la- 

3 uelle le vent Boréefut amoureus,& la rauit. Voi la fin 
u fîfîéme des Metamorfofes. Mugle.Muglerfc dit pro- 
prement du cri des beufs. Mugire, 

• t f. * ' 

S OEur de Paris la jille an roi d'<Ajte, 
xA qui Phebns en doute fit auoir 
Peu cautement l’aiguillon du fanoir. 

Dont Jansproffit ton ame fut faifie, 

T n variras vers moi de fiant afie. 

Puis qu'il te plattÇbien que tard )de vouloir 
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changer ton Loire dit fiiour de mon Loir, 

Voire 1 fonder ta, demeure choifie. 

En ma f (tueur le ciel te guide ici. 

Pour te montrer de plus près le fiouci 
Qui peint dit vif de fes couleurs ma face. 

yien Nymfe viennes rochers £r les bois 
Qui de pitié' s'enfument fous ma, vois, 

JDe leurs foupirs echuuferont ta glace. 

MVRET. 

Saur de ?4w.)U fe reiouït,dequoi fa dame vict pour 
demeurer au païs de Vandomois , efperant par la, plus 
aifément amollir la rigueur d’icelle. %oid'~Afie. A 

Priam. ^ qui Thabtu. Voice que i’ai dit fur le Sonet, 
qui fecommence, D'ynabufe'. 

L 'Or crepelu,que d’autant plus i' honore. 

Que mes douleurs s'augmentent de leur beau. 
Lâchant vn iour le nou de fin bandeau, 
S'eparpilloit furie fein que i' adore. 

Mon cœur,helas,qu'cn vain ie rapelU ore. 

Vola dedans, ainfqu'vn jeune oifeau. 

Qui s'enfueillant dedans vn arbrijfeau, 

JDe branche en branche a fin plaifir s'efiore: 

Lors que voici dis beaus dois iuoirins, 

Qui rama fans fis blons filets orins, 

Pris en leurs rets efclaue le lièrent. 

peufe crié, mais la peur que ïauois. 

Cela mes fins, mes poumons, cr ma vois. 

Et ce pandant le cœur ils me pillèrent. 
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MVRET. 

L'orcreJptlu.jLz fiâiô de ce Sonet eft prinfe de Bem- 
bo,au Sonet , qui fe commence. Da <jnt' bti crm Al die 
que la dame auoit vn iour délié fes cKcueus : & que fon 
cœur, vola dedans, comme vn oifeau,fi bien qu’a la fin 
il i fut empeftré. S'eJJ'ore. Mot de fauconnerie. 

L 'Homme efl vraimét ou de plomb, ou de bois. 
S'il ne trejfaut de creinte Çr de merueillc, 
Quand face a face il voit ma nompareille. 

Ou quand il oit les acors de fa vois , 

Ou quand, penfue, au tours des plusbeaus mou 
La voit a part,( comme vnqui je confèille) 

Tracer les prés,cr d'vnc main vermeille 
Trier de ranc les fleurettes de chois: 

Ou quand l‘Ejlé,lors que le chant s' anale, 
iAn foir,alhuis,il la voit, qu'elle égale 
La Joie a l'or d'vn pouce ingeniem: 

Vuu de fès dois, qui les rojes effacent. 

Toucher fon luc,cr d'vn tour de fès y eus 
Piller Us cœurs de mile hommes quipajfent. 

MVRET. 

L'homme efi y raiment.) Il eft ailes aile de loi. 

A Vec les fleurs & les boutons éclos 

Le beau printans fait printaner ma peine. 
Dans chaque nerf ,çr dedans chaque veine 
Souflant vn feu qui m'ard iufques a l'os. 

M- 
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Le Marinier ne conte tant defios. 

Quand flm Borée horrible fin haleine , 

Ni de fablons l’ ^Afrique n'efi fi pleine , ; 

Que de tourmens dans mon cœur fint enclos. 

l’ai tant de mdl, qu'il me prendroit enuie 
Cent fois le tour de me trancher la vie 
Minant le fort ou loge ma langueur , 

Si ce n'efioit queie tremble de creinte 
Qu? apres la mort ne fufi la plaie eteinte 
Vu coup mortel qui m’eïtfi doue au cœur. 

MVRET. 

, l * f r 

^iutc les fleurs .) Ildit.quele printans lui renouuelle 
fa douleur: & qu’il fentvn fi grand nombre de raaus, 
que cent fois le iour il lui prendroit enuie de le tuer , fi 
n’etoie qu’il craint, que la mort mefme ne puilfe métré 
fin a (À peine. Priotaner. Rcuerdir. Horrible . Horri- 
bler,eft rendre horrible. Mot inùenté par l’auteur. Il 
en a vie aufsi en l’Ode de la pais. l'Afrique. Laquelle 
cfl toutefois merueilleufcmeüt fablonneufc Catulle; 
Quàm magntis numéros Libyffa arenx 
Ldferpictftris iacet Cyreitii. 

S I blond, fi beau, comme efi vne toifin 

Qui mon dueil tue, mon platfir renforcé} 
Ne fut onq l'or, que les tôreau* par force, 
<Ati champ de Mars donnèrent 'a îafin. 

Ve cens, qui Tjr ont éleu pour maifiti > 
si fine foie en leur s mains nefuttorfi; 

Ni moujfe encor ne reuejht ecorfi 
Si tendre qu'elle en la prime fatfin . 
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Poilfolleton,ou nichent mes liejfès , 

Puis que four moi tes compagnons tu laijfes, 
le fen ramper l'efperance en mon cœur : 

Courage <Amour,deia la vile eflprif. 

Lors qu'en de us parts, mutine, Je deuife, 

Pt qu'vne part fe vient rendre au vainqueur 
MVRET. 

Si'blond.ftbeai*,) Aiantreccu des cheueus delà da- 
me,il loue la beaure' diceus. Sur la fin il die, que côme, 
quand les citoiens d’vne vile afsiegée Ce diuiient entré 
cus F telleinent que l’vne partie fe rend,c’eft vn tresbon 
figne pour ceus qui tiennent le fiegc:ainfi, veu que les 
cheueus défi dame fe diuifent, & que l’vne partie fe 
vient rendre a lui,ccla lui eftvnprelagé certain devi- 
ftoire. -Au champ de Mars. Voi lefeptiémedesMeta- 
morfofes. De ceus qui Tyr.La Ibie de l’ile de Ty r ctoir 
ancienement fort eftimée. 

D 'Vne vapeur encloje pus la terre, 

JV es'ejl pas fait cet esprit ventueus, 

N i par les chams le Loir impetucus 
De nege chcute a toute bride n'erre. 

Le prince E oie en ces mois ne dcjferrc 
L'ejclauc orgueil des vens tumultueus. 

Ni l' Océan des flots tempe fine us 
De fa grand cle fies four ces ne deferre. 

Seuls mes fiupirs ont ce vent enfanté, . 

Et de mes pleurs le Loir s* e fl augmenté. 

Pour le départ d*vne beauté fi fere: 

Et m'esbaïs de tant continuer 
Soupirs pleurs, que ien'ai veu muer 
Plon cœur en vent, a-' mes y eus en riuiere. >* 

p.tf 
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MVRET. < . 

D'ynt vapeur. )Sa dame étant départie d’auëques lui,’ 
auintquetrefgrans vens s’émeurent , & la riuiere du 
Loir s’enfla plus que de coutumc.il dit.que lesvés ont 
efté engendrés de fesfoupirs ,& lariuiere augmentée 
de fes pleurs. L' cfclaue orgueil des vens tumultueus . Les 

vcnsorgueilleus,&tumultucus,lefquelsil tient efda^ 

ues,5: enferrés dans lès cauernes. 

j E fuis, le fuis plus aifi que les Viens, 

[ j Quand maugrê toi tu me baifis,Maitreffe: 

Ve ton baifir la douceur larronnejfè 
Tout e'perdu m'enuoleiufque dus cieus. 

Quant ejl de moi l’eïhme beducoup miens 
Ton fieul baifer,que fi quelque Ve'ejfe ^ 

En ccnt façons, doucement tentereffe 
’ M'acoloit nu d’vn bras delicieus. 

il cfibten vrai que tu as de coutume 
D'entremeüer tes b ai fer s d'amertume , 

Les donnant cours. mais quoy?ie ne pourrois 
yiure autrement, car mon ame,qui touche 
Tant debeaute's,s'enfuiroitpdr ma bouche. 

Et de trop d'aifi en ton fin ie mourrais . 
MVRET. 

le fuis, ie fuit. ) 1 1 décrit Je p lailir, qu’il piÆd a baifer là 
dame. La douceur larronnejfe. Quj, me dèrrobc le coeur. 
M’tnuole.Mc rauit. 


rr- Elle qu'elle ef dedans ma fiuuenance 
le la fen peinte, cr fa bouche, fesyeus, 
Son dons regard, fin parler gratieus, 

Son dons meintien,fa douce contenance . 
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Phfiul Ianet, honeur de nojlre fiance. 

Défis craions ne la portrairoit miens , 
j Que d'vn Archer le trait ingenieus 
M'a peint au cœur fit viue rcmembrance . 

Dans le cœur donqite aufiond d'vn diamant 
V ai fin portrait que ie fiais plus aimant 
Que mon cœur me fine, 0 fiaintc portraiture , 

De ce Ianet l’artifice mourra 
Frape du tans, mais le tien demourra 
Four eflre vif apres ma fiepulture. 

MVRET. 

Telle quelle eî?.)Paintrc du monde ne fauroit fi bien 
pourtraire fa dame, comme il fe dit l’auoir pourtraitre 
t^ans le cœur, m fcul ianet. Ianet paintre du Roi, hô- 
me,lans controuerfe,premier en fon art. 

CHANSON. 

P ' Etite Nymfie folafire, 

Nymfette que ïidolatre. 

Ma mignonne dont les y eus 
Logent mon pis Cr mon miens : 

Ma doucette, ma fiucree. 

Ma Grace,ma Cytheree, 

Tu me dois pour m'apaifir 
Mile fois le tour baïfir. ... 

Nuance mon cartier belle, v ■ . ' 

Ma tourtre,ma colombelle, 
uance moi le cartier -T" * 

De mon p aiment tout entier. 

p.iiq\ 


Demeure, ou fuis tu Maitrejfe? 

Le defirqui trop me prejfe, 

Lie fauroit arrefier tant 
S'il n'a fin paiment contant, 
petiien reuien mignonnettc. 

Mon doua miel, ma violete , 

Mon œil.mon cœur, mes amours» 
Ma cruelle, qui touiours 
Treuue s quelque mignardifi , 

Qui d' v ne douce faintifi 
Peu a peu mes forces fond. 
Comme on voit defua vn mont 
S' écouler la hege blanche: 

Ou comme la rofi fi anche 
Pert le pourpre de fin teint 
Du vent de la Bifi atteint. 

Ou fuis-tu mon amelete. 

Mon diamant, ma perlete: 

Las! reuien mon fucre doua. 

Sur mon fiin,frr mes genou*, 
Pt de cent batfirs apaifi 
De mon cœur la chaude braifi. 

Donne men bec contre bec. 
Or vn moite,ores vn fie, 

Or vn babillard, CT ores 
ynqui fiitplus longencores 
Que cens des pigeons mignars , 
Couple a couplefietillars. 

Ha l'aima doutée Guerriere 
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Tire vn peu ta bouche arriéré. 

Le dernier bai fer donné 
tellement étonné 
Ve mile douceurs , ma vie , 
Qjfilmel'aprefqiierauie, 

Et m'a fait voir ademi 
Le N autonnier ennemi. 

Et les pleines ou Catulle, 

Et les riites ou Tibulle, 

Pas a pas Je promenant, , 

V mt encore maintenant 
Ve leur bouchettes blêmies, 
fiebaijotans leurs amies. 

M V R E T. 

Petite Nymphe.) Cette chanfon eft aÆs aiÆe de foi, 

D P s Grec s marris l'indujlrieujè Helene, 

Et des T roiens,ouurageoit les tombas, 
Vejfus taga'Jc en ce point tu t'ebas 
Traç ant le mal duquel ma vie ej} pleine. 

Mais tout ainf,maitreffe /que ta laine 
V'vn filet noir figure mon trefpas. 

Tout au rebours, pourquoi ne peins-tu, las! 

Ve quelque verd vn efpoir a ma peine ? 

Las! te ne voi fur tagazj rangé 
Sinon du noir f non de l'orangé, 

T rifles témoins de ma longue Joujrance, 

O fer destin ,Jon œil ne me défait 
T ant feulement, mais tout ce qu'elle fait, 

Lie me promet qu'vne dejefferance. 
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MVRtT, 

Des Créés marris. ) Voiant quelque fois là dame s’d- 
batant à ouurer à l’eguille, il dit, que cet ouurage mefl 
mes ne lui finifie que defefpoir. Des Crées marris. Ho- 
mère au troifiêmede l’Iliade raconte, que Iris, entrant 
en la chambre d’Helene.la trouua faifant vn ouurage, 
auquel elle trafloit vne partie des combats qui auoient 
défia efié donnés entre les Grecs & les T roiens. 

T hv /’ tvf tv fjiyctfjs, J Siftyct* \ ça» 
AiTtXxiiXfxxfjxxçtvv, TroXixs «Z'' Ivi’xx.iriràtôXvt 
Tf&tov fl’ 'nrxoJ'àfiM, îc, A X.xiüv xxXuoxiTavur. 

Deffwsta Caxje. ) Gaze eft vne maniéré de toile de 1 
laquelle les Damoifelles vient à faire lcursouurages. 

M On dieu ejue t'aime a bdifer les beausjeus 
Ve ma maitrejfe.cr a tordre en ma bouche 
Ve fes cheueus l'or fn qui s' é car mouche 
si gaiement dejfus deus petis ci eus. 

C’eff,^mour,c'efl,ce qui lui fed le mieus 
Que ce bel œil, qui iufqu'att cœur me touche. 

Et ce beau poil, qui d'vn Scythe farouche 
Trendroit le cœur en fes nous graci eus. 

Ce beau poil d'or, O" ce beau chef encore 
Ve leurs beaute's font vergoigner l'^furore. 

Quand plus crineujè ell e embellit le ciel. 

Et dans cet œil ie ne fat quoi demeure. 

Qui me peut faire a toute heure, a tout heure 
Le fucre fel,cr riagas le miel. 

M VR BT. 

M on dieu que t'aime') L’argument eft bien ailé. D'un 
Scythe.) Les Scy thés (ont peuples Septentrionaus,bar- 
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bares au pofsible. ^£otçn«-.)auoirhonte. Crîneufe 
abondante en cheueus.Motnouucau. 

L ' Arc. contre qui des pins braues gendarmes 
Ne vaut l’armet.le plaJlron.nl l’ejctt , 

D’vn Jl dous trait mon courage a veincu. 
Que fus le champ te lui rends les armes. 

Comme apoftat ien'as point fait d’alarmes , 
Depuis que frf fous amour ï as vefcu , 

Ns n’eujfe peu.car.pris.ie n’ai onq eu 
Pour tout focours.que l’aide de mes larmes , 
il efl bien vrai qu'il me fâche beaucoup 
D’estre défait , mefrne du premier coup , 

Sans refiler plus long tans a la guerre: 

Mais ma défaite efl digne de grand pris, 

Puis que le roi.ains le dieu, qui m’a pris. 

Combat le Ciel.les Enfer s, cr la Terre. 

M V R E T. 

L’arc contre qui.) Il Te pleint d’auoir fi tôt efte reincu 
par Amour. En fin il Te confole , confiderant, que par 
Amour il n’i a fi grand , qui ne foit furmonté. Comme 
apostat. Apoftats en Grec font proprement apelés 
genfdarmes, qui laiflènt leur ranc , fauflàns la foi pro- 
mife à leur capitaine. Cobatle ciel.les enfers, & la terre. 
Aucielilaveinculuppiter,aus enfers Pluton , en la 
terre les hommes. 

* Et œil bejfon dont, goulu, ie me pais, 
l' Qui fait rocher celui quif en aprouche. 

Or e d’vn ris, or d’vn regard farouche 
Nourrit mon cœur en querelle CT en pais. ^ 
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Par vous, bel œil } en fin fiant te me tais, 

Md.it anfii tôt que la douleur me touche. 

Toi belle, faïnte,0 J Angélique bouche, 

JP e tes douceurs reuiure tu me fais. 

Bouche pourquoi me viens-tu ficourir , 
Quand ce bel ceil me force de mourir ? 

Pourquoi veus-tu que vif te rcdenicnne ? 

Lot! bouche las! iereuis en langueur. 

Pour plus de fiin,afn quelefiin vienne 
plus longuement fi paitre de mon cœur. 

M V R E T. 

Cet ail beffon. ) Quand l'œil de fâ dame eft preft à le 
faire mourir ,1a bouche le fait reuiure, afin que fon 
tourment foit perpétuel. 

D E puis le tour que mal fainàe fittpire. 

L’an dedans foi feïl roue' par fit fois. 

( Sous afire tel ie pris l'hain )toutefois 
plus qu'au premier majieure me martire. 

Quand ie fiulois en ma teunejjè lire 
Du Florentin les lamentables vois. 

Comme incrédule, alors ie ne pouuois 
En le moquant, me contenir de rire, 
lenepenfii tant milice l'e'toi, 

Qufiome eut finti ce que ie ne fintoi. 

Et par mon fait les autres ie tugeoie. 

Mais l'^frcherot qui de moi fi facha. 

Pour me punir, vn tel fiotn me cacha 
Dedans le cœur,qn'onquc puis te n'eus ioie. 
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Depuis le tour,) L’argument eft facilc.i’4» dedans foi 
t'eïi ro'ûe par/et fou. C’e ftd dire,fet ans font partes. C’cft 
vne allufion au carme que i’ai défia allégué. 

.✓ itqueinfefua per ycsiigia yoluitur annus. 

Du Florentin, De Pétrarque. 


M Ets en obli,Diendes herbes puijfant, 

le marnais tour que non loin d'HellcFpote 
Te fit m'amie, CF vien d’vne main pronte 
Gdnr fin teint paiement iaunijfant. 

Tourne en fiant efinbeau cors périmant. 

Ce te fiera, Phebus, vne grand' honte , 

Sans ton fiecours, fila ledeurjurmonte 
L'œil, qui te tint fi long tans languijfant. 

En mafiaueurfitu as pitié d'elle, 
le chanterai corne l'errante Dele 
S'enracina fins ta vois,çr comment . 

Python jentit ta première conqueffe. 

Et comme Dafine ans trejfes de ta telle 
Donna tadis le premier ornement. 

MVRET. 

Metstnobli.) Il prie Apollon de donner guerilbn â 
fa dame , qui étoit malade. Dieu des herbes puijfant. 
Apollon, qui parle ainfî de foi en Ouide. 

^idde,quod herbarum eTifubtetta potentia nobU. 

Le mauuais tour.) Lequel i’ai raconté fur le Sonet, 
qui fc commence. D'w abufe. D'Hetteftonte. Bras de 
mer, partant artHs près de Frygie. Cetejcra i , Phebtif,yne 
grand r honte. Ainfi Propcrce. 

Tarn forma fa tuum mortua crimen erit. 

L'errante Dele.) L’IflcdeDele étoit errante & va- 


242. LES AM O V RS 

gabonde par la mer,iufqu*à ce qu’ApolIon i naquit, le- 
quel la rendit fiable. Voi Vergile fur le commence- 
ment du I n. de l’Eneide. Python fcntit. Apollon, dés 
qu’il fut né, rua le ferpent Python. Voi le premier des 
Metamorfbfes. ^*/we,LaquelIe,commei’aidit deuât, 
fut changée en laurier. 

B ien que ton trait , Amour, fi it rigoureux , 

Et toi rempli de fraude, cr de malice, 
Afiés,Amour,en tefaifantfiruice , 

Thu qu'on ne croit j’ai veficu bienheureux. 

Car cette la, qui me fait langoureux, 

•H on, mais qui veut, qu'en vain ie ne langui jfe. 
Hier au fiir me dit, que ie tondiffe 
De fin poil d'or vn lien amoureux. 

l'eu tant d'honneur, que de fin cifiau mefme 
le le t ran chai . Votés l'amour extreme, 

V liés, Amans, la grandeur de mon bien. 

îamais ne fiit, qu'en mes vers ien' honore 
Ce dons cifiau, & ce beau poil encore, 

Hui mon cœur preffe en vn fi beau lien . 

MVRET. 

Sien que ton trait. ) Par ce Sonet, voit-on, que les a- 
moureus font fouuent grand cas de bien peu de chofe. 

S I hors du cep ou ie Juif arrête. 

Cep ou l'amour de fis fléchés m'encloiie, 
1'cchape franc, du r et qui m'ennoüe, 

S i quelquefois ie me voi déreté. 

A u cœur d'vn pré loin de gens écarté, 
Quefourchument l'eau du Loir entrenoue. 
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Vegaxjms vers vn temple te te voue, 

Heureufè fainte cr aime Liberté'. 

La, ïappandrai le foin, cr les ennui s. 

Les faus plai/irs.les menfonges des nuis. 

Le vain eFpoirJas foupirs l’enuie: 

La, tous les ans ie te pair ai mes veus , 

Et fous tes pics i'im molerai cent bcttfs, ' 

Four le bienfait d'auoir faune' ma vie. 

MVRET. 

Si hors du cep.) S’il peut échaper de la feruitude en 
. laquelle il eft , il voue vn temple , & des facrifices a la 
deefle Liberté. Ducep.Dn licn.Dcfrtté. Délié. ^tucaur. 
Aumilieu. Fourchument. Tellement qu’elle en fait 
comme vne lie. Calons. Les Latins dir oient, y/Modi 
cejpite. Cent beufs.T els facrifices étoient ancienemen t 
apelés, Hécatombes. 

V Eu la douleur qui doucement me lime, 

Et qui me fuit compaigne,pasa pas, 

Jeconot bien qu' encor* ie ne fuis pas 
Four trop aimer fa la fin de ma ryme. 

Vamefi ardeur qui de chanter m'anime. 

Et qui me rend en ce labeur moins las, 

C'eîlquc ie voi qu' agréable tu L'as, 

Et que ie tien de tes penfirs la cime. 

Je fuis vraiment heureus Çr plufqu'heureus, 
Ve vture aimc,& de viure amoureus 
Ve la beaute' d'vne Dame fi belle: 

Qui lit mes ver s, qui en fait iugement. 

Et qui me donne a toute heure argument, 
Vefoupirer heureufement pour elle. 
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MVRET. 

y tu U douleur. ) 11 eft afles aifé. 

Vf/o/ roulant ces larmes de mesyens, 
ï Or plein de doute, ore plein d'efperance, . 

**■ Lors que HENRI loin des bornes de France , 
yangeoit l'honneur de fes prcmiersatens. 

Lors qu'il trenclooit d'vn bras viÜortens 
^/Cu bord du phin /’ Espagnole vaillance, 
la Je trajfantde l'aigu de fa lance, 

Vn beau [entier pour [en aler ans cicns. 

Vous faint trop eau, qui deffns Pinde erres. 

Et qui de grâce ouure's, dejprres. 

Vos dofles eans a cens qui les vont boire: 

St quelque fois vous m'aue's abrcuue. 

Soit pour iamais ce fiupir engraué. 

Dans l'immortel du temple de Mémoire. 

MVRET. 

l'aloi roulant,') Il décrit letans .auquel celiurefuc 
compofé, entremeflant vne louange du rrefchrcfh'en, 
& trcfiii&orieus Roi h en ri. A la fin il prie les Mu- 
les qu’elles lui facent ce bien d’immortaliler fon liure. 
Vn femblable lieu eft à la fin des Georgiqs de Vergile 
jjacfuper druorum cultu, pecorûmque canebam t 
Ft fuptr arboribus'.Cafar dum magnas ai altum 
Fulminât Euphrattnbeüo,yiLl6rque y ol entes 
Per populos dat iura-.yia'mque ajfeflat olympo. 

( Fleuue feparant la Gaule.de l’ Alemaigne. 

y-oui faint tropeau. Il parle ausMufes. Pinde. Mon- 
taigne de Theflalie facrée aus Mufes. 

Fin. . J. .fl 


&SONET DE NI- 

C O L sjï S DENlSOT CONTE 

d' Alfînoïs fur la courine de Myr- 
te de J^onfurd. 

Mignardement du champ idalien, 

Ve Je s beau* dois Venus entortillonne 
Ce mol chapcdu.qu'oijiue elle façonne. 

Puis de fon Ceffe elle en fait le lien . 

De iuït rojat, voire Ccidalien 
Fient arrofer cette feinte couronne: 

Puis de ponfard le chef elle en uironne, 
Nel'enuiant le prince Delien. 

Fêla le pris ( dit elle en le baijant) 

QuSas mente, comme le miens dijant , 

Et comme feul,ou premier de notre âge . 

Courage donqia la pofferité 
chante l'honneur de ma diumité: 

F mus encor ' te garde davantage. 

f.». 
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de Ponmde TiardMaconnois. 

Ve tes Erreurs l'erreur indufiriett/e. 

Qui de la mort ne doute point l'affaut , 

Errant de Thule au Battre le plus chaut ' 

Se fera voir des ans vtttoricufc. 

Heureufe erreur , douce manie heureufe. 

Ou la raifon errante ne defaut , 

Seule tu erre' ,en t' égarant fi haut 
i/fu droit chemin de l'erreur amoureuje. 

L'afirebejfon ejui ton cœur offenfa, 

Ve fis raions iufiju'au ciel t'élança, 

Ou ton erreur des fiennesfut ateinte. 

Puis retombant par les fiheres a bas. 

Pour contr' errer tu fais errer mes pas 
iSÎpres l’erreur de ton erreur fi fainte . 
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A MELIN DI SAINT CELAIS 
ODE. 

J Ouiours ne tempefle enragée, 

I Contre fes lords la mer Egée, 

■*" Et tout ours l'orage cruel 
Des vens, comme vn foudre ne gronde 
Elochant la voûte du Monde 
D'vn fiujflement continuel: 

Touiours l'hiuer de neiges blanches , 

Des P ms n'enfarme les branches: 

Et du haut yCppenntn, touiours 
La grêle le dos nemartelle , 

Et touiours la glace etemeüe 
Des Jleuues nebridele cours: 

Touiours ne durent orgueilleufis 
Les Pyramides fiurciüeufis. 

Contre la fans du tans vainqueur: 

i/tufli ne doit l'ire félonne, 

gui de fin fiel noua empoifinne, } 

Durer touiours dedans vn cœur. 

pien fous le ciel ferme ne dure: 

Telles lois la fage Nature 
iStrreïla dans ce monde, alors 
Que Pyrrhe épandoit fus la terre 
Nos aieus conceus d'une pierre 

M- 

• • »' * 

* * ? .'J 
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J ' amolijfante en nouueaii s cors. 

Maintenant vne tnfîe pluie 
D’vn ar larmoiant noua ennuie. 
Maintenant les ^/Cjlrcs iumeaus 
D'émail enfieurifint les pleines. 
Maintenant l’E fl è loitles veines 
D ' idc g aiguillante en ruijjcatif. 

Mous attfii, Melin, qui ne finîmes 
Immortels , mais fi agi les hommes, 

S muant cet ordre, il ne faut pas 
Qufi nôtre irefoit immortelle. 
Balançant figement contre elle 
La rai fin pour ittfle compas. 

N'as-tu point leu dedans H orner e, 

lorsque plus lardante colère 

Achille enfioit contre fin pot, 

g ne l'allas la fige guerrier e 

lui happant les cheneus derrière 

Tout orrommclant larrefla coi ? 
o 

la fa dague il aunit tirée, 

Po u r tuer i h entier d'^/Ct réei 
Tant le courrons laiguillonnoit > 

Sans clic, qui dans fin nature 
L'enuoia digerer fin ire 
Dont tout le fiel lut bouillonnoit. 
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Combien de fou ce Peleide 
Fcfufa les prefns il' yCtriie 
Pour appointer,combien encor ’ 

De Prifonmeres Lesbiennes , 

Et de cites Mycentennes 
Et combien de cbeuaus,çr d'or? 

Tandis H etlor a rmoit la rage sûT . 

L'horreur ,cr le Troien orage 
Contre les Grecs, cr d'vne part 
D' vn grand caillou froiffa Laporte, ' 

Et de l’autre, du feu qu'il porte 
Darda Le foudre en leur r amp art. 

De quelque coffe qu'il fe tourne, 

Bellone autour de lui feiourne 
Faifant cou'er Xanthe tout roua 
Du fang des Grecs, qui par la plaine 
Enduraient ,innocens, la peine 
De ce dommageable courrons. 

O monde h e tire us, fi Promethee 
D'argile en fs doits retatee 
le cœur ne nous auoit formé 7 
Le trampant dans l’eau Stygienne, 

Et dans la rage Lybienne 
D'vn cruel lion affame'. 

Certenement la vierge ^fjlre'e 

tü* 
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N’eut point quitté nôtre contrée > 

Et les foudres tombes du ciel 
N'eiffint accable les montaignes: 
Toujours fujfcnt par les campagnes 
Clifés les dons ruffians de miel. 

le chenal an milieu des guerres 

• n t ^ 

N’eut point ronfle y ni Les tonnerres 
Ves canons n’eujfent point tonne. 

Ni fus les bornes des prouinces 
Le choc armé de de us gr an s princes 
N’ eut point le p a fleur étonné. 

On »’ eut point emmuré les viles 
Tour crainte de guerres cimles. 

Ni des étranges légions , 

Ni le contre de Pharfalie 
N’eut hurté tant d’os d'Italie , 

Ni tant de vuides mourrions. 

L’Ire caufe que les batailles 
lufqu'au fond raient les murailles 
Ne maint palais audacteus, 

Et que les buijfons les herbes 
S’egaient fur les tours fuperbes 
Qui fouloient voifner les cieus. 

L’Ire eau f des Tragédies 
Les vois chetiuement hardies 
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Ves rois tr ami Uns fous le danger: 

Et cjuc les exécrables meres 
Prefèntent les fs a leurs peres 
Sur la table pour les manger. 

L'Ire ejui trouble le courage. 

Ne diffère p oint de la rage 
Des vient Curetes forcenés , 

Ni des châtrés de Dindimene , 

Quand en hurlant elle les meine 
Au fin du Buis époinçonnés. 

Vire ejui les hommes manie 
changeant la raifin en manie 
J\ie n cju’ vn remors ne fait fintir. 

Et pour tout fuit ne nous apporte, 

Apres cjuc fin ardeur eïl morte. 

Smon vn trille repentir. 

Lot! ce monftre,ce monflre d’ire 
Contre toi me força d’écrire. 

Et m'élança tout irrité 
Quand d' vn versenfielé d’ ïambes 
le vomijfoi les aigres flambes 
Ve mon courage dépité. 

Pourceau’ a tort on me fit croire 
QtSenfiaudant le pris de ma gloire 
T u auois mal parlé de moi, 
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Et que d’vne longue ri fée 
Mon œuure par toi méprifée, 

Neferuit que de fur ce au Roi. 

Mali ore, Melin, que tu nies 
En tant d’honnetfes compagnies 
N’anoir médit de mon labeur. 

Et que ta bouche leconfeffè 
Venant moimefme, te delaiffè 
Ce dépit qui m’ardoit le cœur. 

chatouillé vraiment d’ vn grand aifè 
Ve voir morte du tout la bratfè 
Qrn me conJumoit ? £r de voir 
Creuer ceus,qui par vne enuie 
Troublant le repos de ma vie , 

Souloient ma fmplcjje émouuoir . 

Vrejfant a noftrc amitié neuue 
Vn autel, ï attette le fleuue 
Qui des pariures n'a pitié , 

Que ni l’oubli ni le tans mefme 
Ni fans rapport ,ni la mort blejmt 
Ne dénoüront notre amitié ■ 

Card’vne amour difimulée 
Ma foi ne fera point voilée , 

( Ve fau4 vifages artifan) 

Croiant feurement que tu n' vfes 
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Vers tes amis, des doubles rujcs 
Dont fi deguife vn courtisan. 

Ne penfidonc <jue le tans brifi 
V accord de notre foi promifi. 

Bien cjn'vn courrons l'aie parfaitl. 

Sonnent vne mauuaife canfi 
Contraire a fa nature, canfi 
Secrètement vn bon ejfeél. 

les lis naijfent d'herbes puantes. 

Les rofies d'epineufes plantes. 

Et neanmoins la France peint 
De l'vn fs armes ,cr encore 
De l'antre, la vermeille <yCurore 
E mprnnte le fard de fin teint . 

Bien ejue l'vn des fs d' 16 café, 
la nuit fous le portail d'^drafe. 

Et Tjdée, enflés de courrons , 

D y vne main horriblement dure. 

Pour vn petit de couuerture 
Se fujfent martelés de cous : 

Toutesfois apres ces alarmes 
ïAmis iurés pnndrent les armes, 

Et l'vn pour l'autre s'emploia, 

Quant deuant T h eb es, lé Prophète 
Vif englouti dans fa charette 
Tout armé Pluton ejfrota. 
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LES ILES PORT VNEES. 

A Marc Antoine de Muret. 

P Vis cjiCEnyon d'vne effroiable trope 
Pies contremont bonleuerfe l’Europe, 
la panure Europe, £r que l'horrible Mars , 
Le fan g chrétien répand de toutes pars: 

Or ' mutinant contre fi l' yTlemagne, 

Or' o p po faut a la F rance l' Espagne, 
j oi eus de meurtre, or' le fudart F rançois 
^ l' Italie, or' l' Ecojfe a l’^Cnglots: 

Peuple chétif, qui fis forces haftrde 
Contre foi-mefene,Cr qui, fit, ne prent garde, 
guc ce grand Turc, helas,ne faudra pas 
Bien tôt apres de talonner fis pas, 

Le fi parant, comme vne outfe cruelle 
De cent chameaus fepare la querelle: 

Et, qui pis cït,pnis que les bons eîpris 
Montrés an dot, fans faneur er fans pris 
(Quelque prefintque les Mu fs leur donnent) 
Comme coquins de pauureté jrijfonnent: 

Puis que l'honneur, cr puis que l'amitié, 

Puis que la honte, Cr puis que la pitié, 
puis que le bien forcé de la malice. 

Puis que lafoijCT puis quelaiujlice 
Ont dédaigné ce monde vicieus : 

puis que Ion voit tant de foudre s dus cieus 
En tans fer am, puis que tant de comètes. 
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Puis que Ion voit tant d'horribles planètes 
Nom menacer.’puis qu'au milieu de l'ar 
On voit Ji dru tant de fiâmes voler , 

Puis trébucher deghjjddes roulantes: 

Puis que Ion oit tant d' H ecates hurlantes, 

T outes les nuis , remplir de Ions abois 
Les carrefours: & tant d'errantes vois 
En cris aiqus fe pleindre es Cimeteres: 

Puis que Ion vott tant d'espris Joliteres 
Nous efiroier,çr qu'on oit tant d'oifeaus 
Diuinement reiargonner les maus, 

Que doit Joufi'ir nôtre Europe mutine 
Par l’ Etranger, qui défia la mdtine: 

Parton, Muret, alon chercher ailleurs 
Vn ciel meilleur,^ d'autres chams meilleurs: 
Laijfon, Muret, ans Tygres effroiables, 

Et aus lions ces terres miferables: 

F uionfuion, quelque part ou les pies. 

Ou les bateaus dextrement déliés 
Nous conduiront. Mais anant que de mettre 
La voile au vent, il te faudra promettre 
De ne vouloir en France reuenir, 
lufques a tant qu'on voie deuenir 
Le More blanc, cr le François encore 
Se b afanant, prendre le teint d'vn More: 

Tant que Ion voie en vn mefme troupeau 
Errer amis le lion, er l'aigneau. 

Donc fi ton cœur trejfaute d'vne enuie 
De bienheurer le re fie de ta vie. 


Croi mon eonfcil,Cr laijfe demeurant 
En tant de mans le vulgaire ignorant: 

Ou Ji tu as quelque rai (on meilleure 

Que n’efî ta mienne,d cette heure, a cetteheure 

Di la, Muret finon, marche dauant , 

Et mets premier les antennes au vent , 

Que fonges tu?Mon dieu, que de parejfe 
Te tient mufàtd ? Regardera elle prejfe 
Dejfus le bort,ioieufe, nous attand, 

Pour la conduire, £r Jes bras noua étend , 

Et detiers noua toute courbe s'incline , 

Et de latefte.m criant, nous fait fine 
De la pajfcr dedans notre bateau? 

le voi Baif, Denifot,Tahureau , 

MefimCyDu P arc, Bell, ti, Dorât, O - celle 
Troupe de gens quedeuance lodelle 
Ici Maclo u la Cafiaigne conduit. 

Et la Panifie vn grand peuple qui fuit 
Notre I’afchal,cr parmi la campaigne 
Kn efeadron qui Maumont acomp aigrie, 
y oici Beleau, voici d' vne autre part 
Ton Fremiotjes ^ U\tcls,o j Tiard\ : 

Ici la F are, ici Colet amue , 

Et la Gruget s'égaie fus la riue 
istuec N auier e,cr Perufe,cr Tagaut 
la ia montes, ia ia tirent en haut 
V ancre mordante, & plantés fur la poupe , 
D'vn cri naual encouragent la troupe 
D'abandonner le terrai paternel. 
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Potfr viure ailleurs en repos éternel. 

Cx,aue l'embr.tffe vnefi chere bande: 

Or fut amis, puis cjue le vent commande 
De demarerfvs, d' vn bras vigou^eua 
Famon la nef dans les chams bienheureus, 
sAu port heurcM des lies bienhe urées. 

Que l Océan de Je s eaus ajfeurées , 

Loin de l'Europe , Cr loin de Je s combat. 

Pour nous, pour nous emmure de fes bras. 

la, nom viurons fans trauail,o M fans peine, 
La, la, touiours, touiours la terre ejl pleine 
De tout bonheur, cr la toujours les cieus 
Se montreront fidelles a nos y eus: 

La, fins naurcr, comme ici, notre aïeule 
Du fie aigu, prodigue, toute feule 
Fait herijfer en loieufes forets 
Parmi les chams, les prefens de Cerés. 

L'a fans tailler la nourrifiere plante 
Du bon Denys,d'vne grimpeure lente * » 

S'entortiUan tfait noircir fis raijins 
De fin bon gré, fur les ormes voijins. 

La, fans mentir, les arbres fiiaunijfent 
D'autant de fruits tjue leurs boutons fLeurlJfent: 

Et fans faillir par la bonté' du ciel. 

Des che fies creusfe difhle le miel. 

Parles ruijfeaus touiours le lait ondoie. 

Et fisr les hors touiours l'herbe verdoie, 

S -ns cjuon la fauche, £r touiours diaprés 
De mile ficursjc peinturent les prés 
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Francs de la Bifi:cr des roches hautaines 
Touioitrs anal gazouillent les fontaines . 

La, comme ici,l'auarice n’a pas 
Lomé les chams,ni d’vn effort de bras, 
tsïuec grand bruit, les Pins on nercnucrfi. 

Four aler voir d'vne longue trauerfi 
Quelcju' autre mondetains tamàis decouuers 
On ne les voit de leurs ombrages vers , 

Far trop de chaut,oupar trop de froidure. 

Jamais le loup pour que fier fa pajlure. 
Hurlant au fotr,ne vient e far oticher 
Le fèur b e fl ail, a, l’heure du coucher: 
v /fins fins p a fleur, O" fans qu'on lui commande. 
Bêlant aigu, de fin bon gré demande 
j Que Ion l'ameiilcfCr de lui mefine tend 
Son pis enflé, qui doublement s'étend. 

La, des dragons les races, écaillées 
Dormans aus bors des nues emaillées. 

Ne font horreur à cellui qui feulet 
Va par les pre's s'ourdir vn chapelet: 

Mi la, du ciel les menaces cruelles, 
la rouge pluie, cr les fanglantes grelles. 

Le tremblement, ni les foudres grondais. 

Ni la comete aus Ions cheueus pendant. 

Ni les éclairs des enfiufrés tonnerres 
kAu peuple oift fl ne predifent les guerres, \ . 

Libre de peur de tomber fins la main 
D’vn Sénat rude, ou d’vu Prince inhumain. 

Le vent pouffé dedans les conques fortes ' 


V 


dep. de homard. j 

Ne Irait point l'a, ni les fier es cohortes 
Des gens armés horriblement ne font 
Leurs mourrions craquer de fus le front» 

La palefi;nre,cr la trtjle famine. 

Le mai de A aplc' la langueur qui mine 
Le cœur malade, le fiouciqui point 
Les plus gr an s R^is,ne s'i heberge point. 

Là, les eufans n'enterrent point leurs peres. 

Et ïajesfœurs ne lamentent leurs frères: 

Et l'épousé ne s'adolorc pas 

De voir mourir fil femme entre fis bras: 

Et la maratre miuflcment cruelle 
%A fin beau fis l'aconitenemelle. 

Mortel bruuage,ou l'accujant a tort. 

Comme vne Fedrc,efl caufie de fia mort: 

Car leurs beaus ans entrecafiés n'arriuent 
la vieille fe,ains d'age en âge viuent. 

Par la bonté de la terre, çr des cieus, 

Sains Cr dis b os, comme viuent les Dieus. 

La, de Biblis la voulonté méchante. 

Contre nature, infamement n'enchante 
Quelque amour eufi, Cr là, pour trop aimer , 
Corne Leandre,on ne pafe la mer: 

La, ne fiera, corne en France, dépité 
Encontre toi ta belle Marguerite, 
xAins d'elle même à ton col fie pendra: 
xAuec Bat fi fia Meline viendra, 

S ans qu'il l’apelle,cr ma fiere Cà fan dre 
Entre me sbroi,douce,fi viendra rendre . 
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Z a, fi quelqtCvn d'vn defir cunens 
Veut cftre poete,ou rechercheur des cieni. 

Ou litn-difant fans globe ,ni fans fihere. 
Sans inuoqtier les mufes,ni leur firere, 
iV* fans auotr Cicéron dans la main, 
il fer a fait bon poete tout fondai n. 

Et fdofofc,cr comme vn Demoflhene 
Ve miel ^/Cttic aura fa langue plene. 

Le fans témoin, ni l'irftiocat menteur, 

2\ t des procès le futil inuenteur , 

Ni la lujhce auec l’or deprauée , 

Ni la Loi triste en airain engrauee , 

Ni les S en as, ni les peuples mcchans. 

N'ont point troublé le repos de ces chams , 
la, n'aborda l'impudique Medée 
Suinant Iafn,ni lam'eft abordee 
La nef de Cadme,cv l'a d'Vlyfie accort 
L'errant troupeau n'aborda dans le port. 
Ni la,Pofiel de fa, vaine fcience, 

N'a point troublé la fimple confcience 
Vu populace: ainsfins manquer de foi, 
V'vnfeul iesvs rcconnoijfent la Loi, 

La, Vénérable en vne robe blanche. 

Et couronné la tefie d'vnc branche 
Ou de Laurier, ou d'oliuier retors, 
Guidant nos p as, meintenant furies lors 
Vu flot falé,meir>tenant ans valées. 

Et meintenant près des eau* reculées. 

On fus le fiais d'vn viens chêne branchn. 


/ 


i 
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Ou fous labride quelque antre fourchu 
Diuin Muret ,tu nom liras Catulle, 

Ouide, Galle, CT Properce, çr Ttbulle,. 

Ou tu ioindras au sifire Teien 
Le vers mignard du harpeur Lesbien, 
Oufueillctant vn Homcre pim braue. 


Tu nous liras d'une maiefié graue. 
Comme Venm couurit d'une ejfeffeur 
la demy-mort le Troien rauiffeur, 
Quand M enclos, le plus petit ^Atride, 
En lieu du chef, eut la Jalade vuide: 


Puis comme Heflor dejfous vn faus hamois 
TuaPatrocle, cr comme les Grégeois 
Vemi-brule's de la Troienne famé, 

Prioient ^Achil dépit pour vne femme. 

Puis comme lui nouucllement armé 
JD' vn fer diuin, contre Heflor animé 
Le fit bruncherfurfa natiue poudre. 
Comme vn Pin tumbe acablé de la foudrt. 
kA ces chanfons les chefhes oreille's , 
xAbaijferont leurs chefs emerueillés. 

Et PhtlomelLe en quelque arbre efgarée 
N'aura fouet du peche de Tcree, 

Et par les pre's les étonnés ruiffeaus 
Pour t'imiter acot feront leurs eaus . 

P an le comu,dous effroi des Driadcs, 

Et les Siluains,autre effroi des Naïades, ' 
S auront par cœur les accens de ta vois 
Pour les aprendre, aus rochers Cr arts bois, 

ir.h 
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Voire fi b ien qu'on n'oira qu'un Zephtre 

Parmi les fleurs tes louanges redire, 

La tous huillés, les vns fur les fablons 
Luiteront nus, les autres ans balons 
Parmi les près d'une partie efgale 
Jouront enfcmble,on courront a la baie, 

L'vn doucement a l’autre efirimera, 

Outre la mer que vne autre fautera , 

Ou d'une main brufquement balancée 
pur a la pierre t ou la barre elancée. 
l'un de fin dart plus que le vent fondai» 
Vecruchera le cheureil ou le dain. 

Les vns montés fur les chetiaus d'Efpaigne, 
J)e tourbillons poudroiant la campaigne 
Courront le heure, gr les autres es bois 
Le cerf prejfé de fiüetz^ gr d'abois. 

Les vns plus gais dejfus les herbes molles 
yireuoltant a l'entour des Caroles 
Suiuront ta note, gr dan fiant an meillen 
Tu paroiflras des épaulés vn dieu 
. Les furpajfant:mais les autres plus fiages 
Vas quelques plene,on dejfus les riuages 
Le long d’vn port, des villes fonderont. 

Et de leur nom ces villes nommeront. 

Telles Muret, telle fifiannes diuines, 

L oing des combas,loing des guerres mutines, 
Loing de fiucis,de fiing gr de remors. 

Toi toi Muret apellent a leurs b or s, 

^ fus bors heurens des ifles planturenfes. 
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,/f us hors diuins des ijles bienheureufès, 

Que Iuppiter referua pour lesfiens. 

Lors qu'il changea des Jiecles anciens 
L'or en argent ,cr l'argent en la rouille 
D'vn fer meurtrier qui de ftng d’hommes fouille 
La pauure Europe, Europe que Us dieu* 

Ne daignent plue regarder de leurs y eus. 

Et que icfui de bon cœur, Joua ta guide, % -> 

Lâchant premier aus nauues la bride , 

Et de bon cœur a qui le dis a dieu 
Pour viure heureus en l'heur d’vn fi beau lieu. 
FIN. 

Ode furies milères des hommes , a 
Ambroife de la porte Parilîen. 

M On dieu que malheureus nous fàmmes. 

Mon dieu que de maus en vn tans 
offencent la race des hommes 
Semblable aus fucides du print ans, v-/l ■ 

Qui vertes, dedans larbre croijjènt. 

Puis deJfous,l‘ ^/Cutonne fumant, \ . 

Seiches, fous larbre n’aparoijfent 
Qtgun iouet remoqué du vent . 

Vraiment l'eficrance ejl méchante, 

Touiours méchante elle déçoit. 

Et touiours pipant, elle enchante 
Le pauure fot qui Ija reçoit. 

Mais le fage qui ne fe fie 
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jQj£en U plus faire vérité, 

Scait,que l’efloir de nôtre vie 
M’est rien que pure vanité. 

Tandis que la crefie touuanee 
La fleur des beaus ans nous produit. 
Jamais le teune enfant ne pence 
la vieilleffe qui le fuit: 

Me taman l'homme heureus n’eflerc 
De fe veoir tumber en mechef, 

Smon alors que la mifere 
la ia lut pend dejfus le chef. 

Homme chétif cr miferable , 
Miferable,Cr nefcai tu pas 
Que la ieunejfe efl peu durable. 

Et que la mort guide nos pasf 
Et que nôtre fangeufe mace 
sitofl feuanomt en rien, 

Qtga grand’ peine auonsnout l’efiace 
D’aprendre le mal cr le bien ? 

De tous côtés la parque noire 
Deuant le tans flllant nos y eus, 
Maugré nous,nous enuoie boire 
Lesflosdu lac obliuieus: 

Mefmes les R^is fi crains en guerre 
Dépouillés de veines & d’os, 

Comme nous viendront fous la terre 
Deuant le trône de MÎnos. 

C’efl pitié que de nôtre vie : 

T ar les eausL'auare marchant 
Se voit fa chere ame rouie. 


Le foudart par le fer trench tnt: 
Cetui d'une langueur fe mine , 

Et l'autre d'vn foin nompareil. 

Et cetui la par la famine 
Pert la lumière du fôleil « 

Bref on ne voit chofaui vint , 

• j Qui viue franche de douleur. 

Mais fur tout, la race chctiue 
Des hommes foifonne en malheur. 
Malheur des hommes efi la pro.e, 
Aufîi Phebus ne vouloit pas 
Pour eus a bon droit deuant Troie 
ie mettre au danger des combat. 

Ah, que maudite foit l'Anejft 
guidas! pour fa foif etancher 
Au frpent donna la teunejfe 
gue garder on deuoit tant cher. 
JeuneJJè,<jue le populaire 
De luppiterauoit receu 
Pour hier de n'auoir feu taire 
Le fecret larrecin du feu. 

Des ceiourlafut cnledie 
Par lui la fantc des humains , 

De vteilleffc cr de maladie. 

Des hommes bourreans inhumains: 
Et des ce iour il fit entendre 
Le bruit de fn foudre nouueau , 

Et depuis n'a cefc d'e pendre 
Les dons de fon maman tonneau. 

r.iif. 
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Ode a Caifandrc." 

M ignonne, aïlon voir fi laroft 
Qui ce matin auoit declofè 
Sa robe de pourpre, au foletl, 
point perdu cette vefprée. 

Les plis de/a robe pourprée. 

Et Jon teint au vojlre pareil . 

Las, voies comme en peu d'eftace, 
Mignonne, elle a de fus la place 
Las, las, fis beautés laifécheoir! 

O vraiment maratre Nature , 

Puis qu'une telle fleur ne dure 
Que au matin iufqucs au Joir. 

Donc fi vous me croies, mignone: 
Tandis que votre âge fleur onnc 
En fa plus verte nouueauté: 
Cueilles, cueille s votre ieunefe. 
Comme a cette fleur, la vieillefe 
Fera ternir vôtre beauté. 


Annotations fur les 4 Odes 
precedentes.. 

Sur l’ode a M.de S. G. 

Sourciü.e»fes.)hleuccs en haut. Firrhc.) femme de 
Deucalion , lefquels par le gecde leurs pierres rc- 
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ftaurerent la première race de» hommes. Voile pre- 
mier de la metamorfofe. idegaxjoulLinte en ruijïeaus.) 
Ideeft vnemontaignepres de Troie fort abondante 
cneaus,& araifon de ce.elle eftapellée d'Homere;*» - 
J . Promethe' r.) qui premièrement faignit les 
images des dieusfc des hommes d’argilleouterrede 
potier, retarde 8c remollie parplufieurs fois entre (es 
dois. PaUas la fageguerriere. ) Ici Pallas ce pred pour 
la raifon. L’héritier d'^itre'e) Agamemnon roi de My- 
ccnes. Xanthe, fleuue qui pafle par la plene de Troie, 
autremet nommé Scamendre. Pbarfalie ,eft vne ple- 
ne ainfî nommée en Thefalie,ou Iules Cefar défit Pô 
pée. Curetes") Muret en a parlé deuât,aus annotations 
des amours, ^ùrtifan de faus yifages. ) Veftant main- 
tenant vnvifage, maintenant l’autre, pour plus facile- 
ment deceuoir quelque pauurefot. Le fils d’iocajbe .) 
Polynice. Tidee^tdrafie.)Voïic premier liure de la 
Thebaide de Stace. Leprophtte ) Amphiaras , qui tout 
vif, & tout armé dans fon char defeenditaus enfers. 
Voi le commencement du huitième liure de Stace. 

Sur les J lies Fortunées. 


JZnyon)La déelfe furieufe de la guerre. Demarer .) 
Départir hors du port , mot de marine. Fideles a nos 
yens.)Cô(ïzns & fermes fans fechâger. Nofire ayeule) 
La terre. Lesprefens dcCeres)Le$b\és. f^a rouge pluie. 
Les pluies fondantes font lignes de quelque melchef 
aduenir. ?h«ore.)Futfecôde femme deTheféelaquel 
le accufa a tort Ion fillafire Ippolite, enuers fô pere,de 
luiauoir voulu forcerfô hôneur:a la fin Ippolite fuiât 
l’ire de fon pere Thefée: defehiré par fes cheuaus mef- 
mes mourut fur le bort de la mer. Voi Oppian au liure 
qu’il a fait des poiflbns. jSiblit)Tci\\e de Menâdre, fut 
tellement amoureufe de fonfrere Caunus,que laiflant 

r.i/ÿ. 
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toute vergongneréquife, & a vne feur, & a voe pucel- 
le ofabien folliciter fon frere Caunus de Ion delhon- 

neur, lequel la refufant, de dépit elle quitta le pais 6c 

s’enfuit en Phrygie, ou elle fut muée en fontaine, qui 
porte encores auiourdhui fonnô.Voile neufuiefmeli 
urc de la methamorfofe d’Ouide. /W«)Pour iouir 
de f amie Eron,paflbit toutes les nuits le dcftroit d’El- 
lefpôte nomme auiourdhui le bras faint George. & ad- 
uint comme il pafloit l'yuer par la,prclïc des vcns ^ “ c 
la tempefte il fut noié . Voi ce qu’en a ccript Mulce. 

Sur l’Ode d’Ambroife 
v “ de la porte. 

Ld race des hommes. )Lcs homes refTemblent aus fueil- 
les des arbres. Voi Homere au fifiefme de L’iliade & au 
vint & vniêmc. ‘ /o«*»e»ce.IeundTe,viel mot franco». 
L'anelfe.V oi la fable dâs les Thériaques de Nicâdre.de 
L’anefli qui portoit la deefle leuneflefur fon dos 
comme a la fin elle la dôna a vn ferpent nome 
pour lui enfeigner quelque ruilTcau pour boire. Le 
mauvais tonneau. Voi le dernier hure de L’iliade d’Ho- 
mcre.&Pindare en fes Pythies. 

Jÿ^Surlaiiij.Ode, 

Les plis de fa robe pourprée.) Ses fueilles vermeilles re- 
pUées l’une près de l’autre, comme les plis d’vnbeau 
tellement. 

F I N* 


^Enfuit la table des motfc plus di- 
gnes a noter es Commentaires. 
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A 


Arondir 

6? 

» plide 

fueil.% 

Ame fe mouuant en 

Archerot < 

rond 

64 

Amour 

coule 

Amour entre par les 

par les y eut 

y 

y eut 

67 

Amoureaut 

7 

Arc en ciel 

77 

Acroceraunes 

9 

Ariîlote cdlumnie par 

Ambrofie 

it 

les ignorant 

82 

Antie 

16 

Androgines 

8y 

Aiax 

*9 

Appendre 

88 

Al 

15.219 

A preuue 

90 

Acrifie 

24 

Amadouer 

92 

Aijèr 

24 

Achtlle 9 4. 56 

Auiander 

2 6 

Antenor 

95 

Aimant 

2 6 

Antigone 

95 

Augure 

16 

Aime 

97 

Ame du monde 31 

Adonis 

IOJ 

Auous tour dues voua 

Aidx fils d'Oilcc 

114 

3$ 


Abri 

116 

Apollin 

38.94 

Acort 

119 

Aurore 

39 

Adon 

121 

Atomes 

43 

Alcme 

*4* 

Animer 

45 

Auantchien 

142 

A pelle peintre 

49 

Archer 
- - • 

J 4 $ 

Ambrofie 

54 

Arpm 

144 

Afie 

y* 

Amathonte 

148 

Aluine 

60 

Argus 

*53 

Amour premier forti 

Ajire afeendant 

156 

du Ch dos 

*3 

Angelette 

161 



2 . II 
21 1 
21 1 
212 
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Alt 168 

Alcide 18 4 

A marente ï86 

Afirean *94 

% Artadne *9^ 

Auantpenfer 20 8 

An 

AUnsbique 

^‘fï'u 

„ Archilocb 

Adonis 219 

Avorter 221 

Afttf 228 

Apoflat 239 

Artifan de fau* vi~ 
f*&es * z6 7 

Bellerofhon ! 5 

Sorte vent 1 7 

Bal des aftres 3 1 

Bxenueigner 4 ® 

Boire l’amour far les ’ 

y eus m ^ 7 

Bendeau de la nuift 72 

Boisamourcus 81 

la fier 100 

Braie *4 2 

Bliieter *43 
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Bluetes I43 

Æ/o* *Î4 

/'*' l 6 z . 

Bérénice 209 

Bohémiens 223 

Biblis 267 

C 

Cafandre 4.23 

Coreïe 5 

Cupidoneaus 7 

Cer aunes 9 

Caucafc 1 2 

chimere *6 

Caffandre fille a loba - 

17 

Cleopatre femme de 
phinée 17 

Cheval noir de la rai - 

ys» 25 

CVr« 39 

c 7 /o,n 39 

Cafandre aimée d’A- 
pollon 4° 

Citherce 49 

Ciprienne 49 

Centaures T 4 

charités T 9 

Cafior crfoll»* fio 4 





T A B 

L E. 

271 

: chaos 

63 

JDolopes 

4 

Cercle Principes de mer 

D iamantin 

6 

uct lies. 


Dinon 

9 

V Caréné 

68 

Dcfaftrc 

H 

Calmement 

68 

Danés 

24 

Croijcr leslrdt 


Defoiuer 

26 

Cjpres 

J 6 

Démons 

3 6,cr 69 

Cicéron mal verfe en 

Dione 

38 

philofiphic 

82 

Die 

53 

charon 

83 

Deionée 

53 

Ctrce 

88 

Dijcours philo/ôphic- 

Cinabre 


ques commencés par 

Courtijane 

9 * 

Muret, 

64 

. Corn, pour comme ni 

Dejherue 

H 

CanicuU 

142 

Dejueine 


Cancre 

J 43 

Dca 

67 

5 Çypre 

148 

Dont 

71 

Cjclopes 

1 66 

Drlades 

74 

Cejijide 

186 

Delphi 

84 

Cajlalie 

193 

Duliche 

89 

Centaures 

208 

Douteus 

ior 

Conon 

209 

Drïller 

IO7 

.Coribante 

214 

Dele 

209^,41 

. Curetés 

2iy 

Daphné 

2l8 

, chajienue 

229 

Dejlamer 

2l8 

Crtneus 

239 

Dejlins 

2l8 

Cep 

243 

Defieter 

243 

D 


Demarer 

167 
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K 


Empouper 

141 

Efclauc 

2 

Eryce 

I48 

Empierrer 

' 8 

Euripe 

I 5 a 

Ennyon 

9 

Emmanne 

*55 

Euryale 

9 

Endymion 

180 

Ebaucher 

9 

Erymanthc 


Eclairs heureus ou 

E p amer 

185 

malheureuc 23 

Egee 


Europe 

.24 

Eurifiee 

199 

Ebene 

*7 

Enuie 

au 

Ejclauer 

30 59 

Efculape 

218 

Epimetee 

3 ° E clip fer 

220 

Empedocle 

43 

EJforer 


Epicure 

45 

Enuoler 

*54 

Ejcumiere 

49 

Enyon 

167- 

Enamerer 

60 

F 

w 

E/cortc 

68 O' if 0 

Fleurir 

*5 

Epiçramme 76 

FoJJctes en riant 

19 

Entelechte 

• 8t 

F are 

71 

Euriloch 

s? 

Franciade 

8V 

Ergots 

n<r 

FrancionfiU d’HeÜor 

Efpcrance 

, ^ 

84 

j 

Efperancc 

demeurant 

Fere 

107 

au v ai (je au de Pado - 

FieUëüë 

i8f 

re. 

«5 

Féconder 

*99 

Enfieler 

126 

Ferme 

224 

Endore 

- 128 

Fourchument 

.243 

Em perle 

J28 * 

Fils D'iocaftt 


Enfrange 

*28 

- . .• ; 
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G 

Gorgones 

8 

Glauque J{ot d'Efhjre 

If 

Globe de laine 

*4 

Gemmes 

74 

Gazjiullsf 

74 

Gtre's 

n 4 

Guirlande 

120 

Grâces 

n8 

Gajhne 

142 

Garonne 

144 

Gnide 

148 

Greigheur 

Jfl 

Gazje 

238 

Gazions 

2 43 

B 

Bar fies 

»7 

Bejîone deliuree 

far 

Hercule 

19 

Haure 

68 

Bori/on 

7 * 

Helenin 

94 

Helenium 

122 

Bejtode 

194 

Hercule 

200 

Berculin 

227 

I 

lobate 

x6 
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*73 

lie fleurie 

>9 

Idée 32.90 

Imfatient 

34 

lajîon 

39 

llton 43 9f 

Ixion 


Inon 

68 

Joachtn du bellai 

70 

Iunon 

78 

jberes 

90 

ifirenie 

96 

16 

100 

lan ^£nt.de bdif 

101 

Inula 

122 

lumens concoiucnt du 

vent zjfhir 

J 4 ° 

luffin 

166 

F 

183 

Itis.ltjfle. 

189 

idalie.ldalien 

IpO 

limbe 

212 

Ianet 

*3 T 

ide 

267 

louuence 

268 

L 


Labynnt 21.106 

Laomedon 

28 

leucothée 

68 

Loû four carmes 

7 » 


174 
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Veau principe 

de tou- 

tes cho/ès 

7* 

Laurier 

”3 

Zjcojron 


Lier 

né- 

Le cors eft vn tombeatr 

de l'ame 

h? 

Loir 

14 z 

Liban 

I4T 

Loire 

JTT 

Latme 

180 

Lofe 

*9T~ 

Lotofages 

197 

Ljcambe 

zn 

Le'de 


vheritier d’sAtree iTj 

Le prophète <Amphja- 

ras 

167 - 

Leandre 

z 67 

M 


Mirmidons 


Meduje 

8 

Memphede 

5T 

Metamorfojès 

10 

Moitié en a mours 2 cr 

Minerue 

39 

Marier 

45 

Manquer 

4 r 

Mejlié 
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Melicerte 

68 

Mattfolée 

78 

Myrte 

84 

Moly 

8 9 ~ 

Machelaurier 

iip 

Marguerite 

iT r 

Miclleufement 

*23 

Moiffonne 

140 

Michel Pierre de Matc^r 

leon 

I 44 r 

Montaigner 

160 

Montgtbel 

38 r 

Métier 

* 5>3 

Moufle 

198^ 

Mânes 

zoy 

Menades 

214” 

Meleagre 

218 

Manie 

zz8“ 

Mugler 

izÿ~ 

LT 


Neftar 

11 

Neueus 

23 

Narciflè 

24 

Nicolas denifit I4.I55 

Neptune 

7ZT 

Naïades 

74 

Nombril 

«r 

Neufaune 

142 

Nepenthe 

if 0 
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Nojîre ajeule 267 

O 

Oeiüadcr 8 

Outil des feurs 9 
Oeil noir 31 

Oeil vert 31 

Oeil grand 31 

Onn 44 

Oebalie 6 1 

Oreades 74 

Omfhalion 8 y 

Orfcc 86 

Oeagre 86 

0r/rV tue par les fem > 
mes de Trace 87 
Optnio de quelques ytn 
ciens fur la vcüc 103 
pour ojre 1 1 0 
Oeuure de l'abeille 160 
Otfe 200 

Orw apollon 21 1 
Orithye 229 

P 

philoftete 4 

Penelee y 

Prodiguer 6 

phorque 8 

Promethee 1 2 

Tromethée dcliurc par 
Hercule 13 


B .L E. 27$ 

jvga/2 1 15.16 

Prrt* 16 

phinee 17 

Pantoiment 32 

Porter en l'eeil y 34 
Pandore 37 

Pithon deejfe 39 
Plutusjils de Ceres 39 

39 

Pelops fils de Tantale 
f4 

Parannifir 60 

Parques 69 

Plages 80 

plaïer 84 

paphos 84 

paphten 84 

pindare 87 

paris 94 

polyxene 9 4 

pontusThyart loi 

plomber 1 13 

PotfM feints £r vola - 
ges 115 

Pierre Paf chai 144 

Petrarquifer 14 6 

Paftole 148 

Parangonner jyi 

Prefagieus 156 

Pyralide ij 6 
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L E. 


Pelion 

*59 

Rouge pluie 

267 

planer 

160 

Race des hommes 26 8 

prières filles de luppiter 

S 

V. 


16S 


Sagettes d’ Hercule 5 

paladins 

169 

Sthenon 

9 

Pandion 

1 88 

Sereines 

19 

Trogne 

188 

Serre 

20 

philomele 

188 

Seeller 

H 

Ptolomee 

209 

Songes font mejfagers 

Printaner 

231 

diums 

5 S 

Python 

242 

Scamandre 

45 

Pinde 

244 

Saturne chafira/bn pe- 

pharjalie 

267 

re 

48 

Prefens de Ceres 

167 

Sijypbe 

SS 

Phedre 

267 

Saper 

7 * 



Sylttains 

74.169 

. . 

Quinte- ejfence 

211 

Styx 

98 

K 


saingelais 

101 

Xfree 

11 

Siller 

105 

Roufoiant 

80 

Sibylles 

**5 

Ramper 

8r 

Sang des dieus I 2 à 

Roger 89.141 

Surgir 

i 4 t 

Roufoiant 

151 

singler 

141 

patenter 

j 66 

Sabut 

142 

Rhodope 

185 

Salmacif 


Tjagas 

i8 f 

Sorgue 

202 

Rtuatis 

20 6 

Sort homeriqi 

<te 223 


218 

Sympathie 

224 


244 

Souci 

ni 
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277 

238 

Thyonée 

214 

26 J 

Tan 

2ïf 


Tyr 

2 35 

IO 

T idée 

267 

39 

v 

47 

Veufd'efpoir 

2 5 

n 

Venus riante 

3 S 

J 4 

Venus 

48 

55 

Venus faillat de la mer 

66 

4 9 
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rl>P 

6S. 89 

Si 

Vanoier 

9 a 

88 

Vnide 

5)8 

94 

Vague 

98 

100 

Venus dorée 

12 c 

IJ 3 

Vulcan 

166 

120 

Vergogner 

*39 

127 

X 


, 57 

Xante 

43 

188 

Z 


i8$ 

Zethes 

17 

195 

Zephirs 
_ • » 

74 

i$6 

Zephyre 

140 

212 

2I 4 

Zodiaque 

221 


Scythes 

SourciUcuJcs 

T 

Toff» 

Thetif 

Tetins verdelets 
Tondre la fleur 
T antale 
Titye 
Trofee 

Thaïes milefien 

T ib ulle 

Thufques 

Thymbreen 

Tant 

T apir 

Tyros 

Trait 

Telefe 

Terée 

Tançons 

Thalie 

The fée 

Ti/iphone 

Thyades 
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A Elés démons 35 
Aiant far mort 
190 

Amour me tue y 6 
Amour cr mars zo 6 
Amour fi plus 117 
Amour archer 1 19 
Amour, Amour 11 
Ange diuin, 3 y 
Apres ton cours 114 
A toi chaque an 147 
A tonflere Paris 93 
Auatqu' Amour 6 z 
Avant le tans 22 
Avec les fleurs 231 
Auec le Its 50 

Auequesmoi 106 
Au cœur d'vn val 
207 

Au plus profond 219 

B 

Bien mile fois 32 
Bien que les ch aras 215 
Bien que ton trait 242 
Bien que fs ans 127 
Bien qu'a grand tort y 
Braue Aquilon 218 


L E. 

Ce beau cor al 2 6 

Cefolpenfer 200 

Celle qui cfl 12 1 

Celui qui fit le monde 
225 

Cen t gr cent fois 2 f 

Cent fois le tour 61 
Ce ne font qu'hams 151 
Ce petit chien 139 
Ce ris plus dous 1^9 
Ces deus y eus bruns 29 
Ces liens d'or 6 

Ces flots iuumeaus 21 6 
Cet œillejfon 239 
Ciel,ar,£r vens, 79 
Comme le chault 1 83 
Comme on fouloit 227 
Corne vn Cheuretl 73 
Contre le ciel 191 
Contre mon gré 4 6 
D 

j Dame depuis ^8 
D'amour mimfire 124 
Dans le ferain 3 
Dans vn fablon no 
De cette douce jg^. 
Dedans les près y 4. 
Dedans le lit 203 


TABLE. 279 

Depuis le tour 240 Ejîre indigent 10 1 

Depuis le tour que I I 6 F 

De quelle plante Si Fauche G arjon 221- 

De fes ch eue us 104 Franc de rat fin \i(S 

Des Grecs marris 237— Franc de trauail 125- 
D e Joins mordans 18$ H 

De toi Pafchal 144^ Habelaciieil 196— 
De ton poil d'or 1 Ç £— Fia figneur dieu 47 
Deuant les yeus no— Daufe ton ale 143- 

Dieusf la haut 160 De^fU'a b^n droit lf__ 

Dil'vn des deus 143 Heur eu fe fut 154- 

Dimn Bellai 70- / 

Dons fut le trait 44- la défia Mars 84 
D'vnabufé 39— raiccntfouéprouué 

D'une vapeur 233— 91 

D’vngofer machelan- l'aloi roulant 244 

ner m_ Iantuis au cœur £ 106 

D ’ vn Océan 218 le m'afeitroi 2 1 o 

Du tout changé 88 le ne fuis point 20-2— 

E le ne fuis point 4 

En autre part l66~ le paï mon cœur to 

En e frimant 197 leparangonne 9 IJ 5 °— 

Encepandant 144 l'efere gr crain 12 

En ma douleur, l8s~ le fuis Je fuis 234 

En nul endroit 212- le tehai peuple 141 

Entre les bras 140— le veus br aller 199 

Entre mes bras 16$— le veus darder 18 

E jouante ierherche mourir ff— 

161 Ieune herculm 22 



Je voudrois ejlre 52, 

Je voudrai bien 23 
Je vt ma Njmfe 1 19 
Je vi tesjeus 14 
J'irai touiours \6i 
jlfaifoit chaut 216 
1 unifie amour 33 
L 

Z' an mil cinq cens 14 6 
l'arc, contre qui 23 9 
Z’af force m'ejt 205 
las ie me plam 40 
las ien’eujfe 161.280 
las fans la voir 1 09 
l'afire afiendant l f y 
Ze ciel ne veut 127 
Zefeniumeau 224 

Ze mal ejl grand 117 

Ze penfement 148 

Ze plus tojfu 9 

Zes elemens 9 ° 

Z es petis cors 43 

les vers d' H orner e 222 
l'homme efi vraiment 

L'œil qui rendroit 81 
l'onde cr le feu 99 
l'orcrepelu, 230 
Lors que mon oeil 8 


L E. 

lune a l'œil brun x8o 
M 

Mets en oubli 24I 
Mile, vraiment' 62, 
Mon dieu mon dieu 59 
Mon dieu, quel dueil, 

22 4 . . 

Mon dieu que t'aime 

238 

Morne de cors 108 

N 

Nature ornant * 
Ni ce cor al, 143 

Ni de fon chef 59 

Ni les de'dains 203 

Ni les combas 92 

Ni voir fiamber 74 

Non la chaleur 141 
O 

0 de Nepenthe 149 
, O dons parler 66 
Oeil qui mes pleurs If 2 
Oeil qui portrait 1 0 2 
Ores l'ejfroi f I 

Or que îupp ’tn 187 

Or que le ciel, 20 r 

O Trais fiches 204 
P 

Pareil ï égale f 
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Pardonne moi, Platon , 


97 


Par nefay quelle 

*1 

Par vn dejlin 

1 9 

Petite Nymphe 

2 35 

Petit nombril 

84 

Piqué du nom 


P le ut- il a dieu 

45 

Plus mile fois 

120 

Plus tôt le bal 

3 ° 

Pour cclebrer 

100 

Pour cftrc vain 

*5 

Pour la douleur 

42 

Pour voir en fèmble 96 

Puife-ie auoir 

190 

PuiJJè auenir 

41 

Puis qu' autour dhui 

209 


Puis que cet œil 

182 

Puis que ie n'ai 

J 5>5 




Qtf^fmour mon cœur 


2 5 

Quant au matin 48 
Quand au premier 37 
Quad ces beau* jeu* 
Quand en fongeat 148 
Quand l' aperçai 7 g 
Quand ic voue voi 108 


Quand le grad œil 221 
Quand le Soleil 71 
Que Gatine ait 116 
Que lâchement i8f. 
Quel bien aurai- ie 194, 
Quel dieu malin 6 9 
Quelle langueur z 1 7 
Que n'ai~ie dame 86 
Que tout par tout 169 
Qui voudra voir X 
Qui voudra voir de- 
dans 76 

Ren moi mo cœur zzo 

s 


Sainte Gatine 193 

Seconde <yCglaurc 2 il 
si blond, fi beau 23 2. , 
si ce grand Dieu 128 
si doucement 118 
si hors du cep 242 
si ie trepajfe 9 J 
si l'ecriuatn 99 
Si mille œillets 34 
S ijeulemet limage 103 
Si tu ne veus 
Sœur de Paris 2x9 
Son chefeïl d'or 2 1 3 
Sous le crijlal 104 

fii 
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Sur mis vint dns 122 
Soit que fin or 104 

r 

Tant de Couleurs 77 
Telle qu'elle ejl 234 
Tesyeus diutns 27 
Touiours des bois 1^8 
Touiours l'erreur 2 1 3 
T out me depldit ] 07 
V 

Verrai-ic point 6 j 



L E. 

yen ld douleur 243 

Venue nuûfon 208 

yile de Blois, If 4 
ynediuerfe 18 1 

Vn chdjle feu 2 1 

Vn fit Vide an 223 

yn voile obfinr jéf 

yoiant les y eus 8 o 

yoicilebois jnz 



Faultes apperceues en Vimprefiion des 
Amours de F. de ponfard. 

Fueil.j. lig. 1 3 pdpcllent. life^l' appellent 
il li ■ 14 garot. Igarrot 
40. li.6 Jôuue't l.fouuent 
46. li. 16 moquer l.manquer 
48 li. Il boucle l bouche 
5 6 . II . 24 NtX/rw /• MtXiVn 
79. //. 8 qu' a voulu. l.jui l'a voulu 
120. li.19 ioue Lnoiie 
153. li.x Haufc l.Haujfe 
154 li.16. cercar ifon fo.l . cercar non Jo 
195 l f . z o iet oient l.i e'toient 
230 li.\6 leur beau l. fon beau 
238 li.14 les cieut l.leciçl 
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ADVERTISSEMENT AV 

Le&eurpar A. D. L. P. 

.Ayant recouure le Liure des Amours du Seigneur 
P. de Ronfkrd 3 gy* le cinquiefme de fès Odes 3 auecaultres 
fiens Opufcules : Et puis apres entendu que pour ton plai/ir 
& entier contentement il a daigne' prendre la peine de les 
mefurer fur la lyre ( ce que nous nauions encores apperceu 
auotr efle'faitt de tous ceux qui Je font exercités en tel gen- 
re defcrire ) Suyuant fon entreprise auec le Vouloir queïay 
deluy fattsfairejgy* pour l'amour de toy Letteur : t'ayfaitt 
imprimer y et mettre a la fin de ce prefènt liure ,la Mufique , 
fus laquelle tu pourras chanter ~\ne bonne partie du conte- 
nu en iceluy : te promettant al' aducnir de continuer cejle 
maniéré de faire (en ce qui s'imprimera de la compofitton 
duditt Ronfard ) fi ie congnoy qu'elle te fait aggreable . 
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P. ceutok, Sup. & Ténor. 





Efpere & crains, ie me tais 8c fupplie.Or 
Rien ne me plaid fino ce qui m’énuye,Ie 




t 


pf:_o î 


ie fuis glace. & ores vn feu chaule, l’admire tout, & de rien 
fais v allât, 8c le cœur me default,I’ay l’efpoir bas,i*ay lecou- 



ne me chault,Ie me délacé, & puis ie me relie 
raige hault.Ie doubteamour,& (î le défit 


«Plus terne 


Efpere 8c crains, ie me tais & fupplie. Or • 
Rien ne me plaid (îno ce qui m*ënuye,le 

ie fuis glace & ores vn feu chaultj’adrnire tour, 8c de rien 
fuis vaillârA le cœur me defFault, I*ay l’efpoir bas, i’ay le cou 


mt » 1 


S# 


±t 


S 


ne mechault,Ie me délacé, & puis ie me relie 
Migc hault.Ic double amour A û ie le défit « 


Plusie me 


Cont. & Baflus. 



JLlpere&crais,temetais& fuppli e Or 
Rien ne me plaid finonce qui m’ennuye,Ie 


ie fuis glace, & ores vn feu chault.l 'admire tout, & de rien 
fuis vaillant, & le coeur me defiault, l’ay l’cfpoir bas, i’ay le cou 


nemechaulc,Iemedelace,& puisiemereli e 
raige haulc, le double amour, & fi ie le défit 


Efpere& crains ic me tais & fupplie, Or 
Rien ne me plaift, finon ce qui m’énuye, le 


ie fuis glacc,& ores vn feu chaule, l’admire tour, & de rien 
fuis vaillaut,& lecœurmedefFault.I’ay l’efpoir bas, i’ay le cou 


\x\x\ 
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— 
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nemechault,Temedelace,& puis ie me relie, 
raige hault, le doubte ampur.fc fi ie le defiie. 

W - 'A • • 

A i) 





Sup.& Ténor. 


JP”' 


: W- 




a? 


picque,& plus ic fuis rétif, Payme cftre librc,& veulx e- 




V 


ftçe captif, Centfoisie meurs ii Cét fois ie prés naif- 




fan 


ce Vn Promcthéc en pafsions ie fuis 


P ffiTtV Tf» ïrff- f-»-f y-n/ 


picque,& plus ie fuis rétif Payme eftrc libre, & veulx e- 



prcnsnaiflan 


ce Vnpromethée en pafsiôs ie fuis» 


Cont. &BafFus. 






l£f 


picquc,& plus ie fuis rctif I’aymecftre libre, & veulx e- 

m 


i 






lire captif, Cent fois ie meurs, ii Cent fois ie 

3X 
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prens naiflan ce. VnPromethé e en pafsions ie fuis 




3Srtt=OC=* 


» — gtr-ï 
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Cent fois ie meurs ii 


Cent 
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■ s 1 
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fois ie prens naiflan 


ce. Vn Promerhceen pafsi- 


U 


*W- 


ons ie fuis 


■4 ' V 


Sup.& Ténor, 




Et pour ay mer perdant toute puiflance Nepouuant 


=t 


-A 






X\w< 


m 




rien ie fay ce que 


te 


puis. 




±& 


Et pour ay mer perdant toute pujflan ce, Ne pou- 


tfe 




*S 


5É 


uant rien ie fay ce que 


îe 


purs. 


XX) LES S O N N ET Z DONT LES C O M- 
mencement ^enfument ej apres, auec l'oireffe du fueillet ou il trou- 
vent dans le Hure Je chantent fus la Mufiqut du Sonet precedent. 


le ne fuis pas ma guerritrt. 
Lors que mon ail, 
^Lngediuin. 

Jguand le Soleil, 

Bien (pue fixons, 
Epouante, 


fueillet yii. 
fueillet ix. 
fueil. xx. 
fueil. x )àx. 
fueil. xlix. 
fueiljxi 


■ 

1 




£ue tout 



Cont. &Baflus, 




Et pour aymer perdant toute puiflànce, Ne pou- 


gu^ï«4^p 




uantrien iefay, icfaycequeie puis, 



jjj: 


-af 




Et pour ayner perdant tou te puiflànce.Ncpouuant 

* 






gg 


5 


rien iefay ce que ie puis. 


jguejtout par tout, 
Puis que u n'dj. 


1 


Toufiou rt l'erreur. 
Puis qu'au iourdhuy. 
Stetnde ^Aglaure. 
ILn nul endroit. 
Quelle langueur . 
Faufchegarfon. 


fueil. Ixiiif. 
fueil. Ixxtj. 
fueil. Ixxviq. 
fueil. Itxxi. 
fueil. Ixxxij. 
fueil. Ixxxij. 
fueil. Ixxxr. 
fueil. Ixxxyiq. 
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V. C E R T O N. 


Sup. & Ténor. 





Ien qu’a grand tort il te plaid d’allumer Dedans 
L’afprc tourmétnem’ed point fi amer.QuNlne 


I 



Tt 


'M\X\W.T T*n 


1 1 1 ur* 




mon coeur, fiege a ta feigneuri e,Nô d’une amour, aîcois d’u 

me plai fe,& fi n’ay pas enui e De me douloir, car ie n’ay- 




nefu rie Le feu cruel pourmesosconfumer. «. . 
me ma vie Sinon d’au tât, qu’il te plaid de l’ay 




Üf 




Ien qu’a grand tort il te plaid d’allumer Dedans 
L’afpre tourment ne m’ed point C amer. Qu’il ne 

mon cccur.fiege a ta feigneuri e,NÔ d’une amour.aîcois d’u- 
mc plaifc,& li n’ay pas enui c De me douloir, car ie n’ay- 




nefu ri e Lefeucru eïpour mes osconfumer.' », . 
me ma vie Sinon d’autant,qu’il te plaid de l’ay- nier ' ais 


V 







Ien qu’a grand tort ü te plaift d’allumer Dedans 
L’afpre tourmét ne m’eft point fi amer, Qu’il ne 


Cont. &Baflus. 


mon cœur.fiege a ta feigncuri e.No d’une amour aincois d’u- 
rne plaifc,&ün’ay pas enui e Demedouloir, carien’ay- 

Q 


me piauc,& n n’ay pas enut e De me douloir, car îe n’ay- 


ne furie Le feu cru cl pour mes os 
me ma vie Sinon d’autant, qu’il te plaift de l’a 


Ien qu’a grâd tort il te plaift dallumer Dedans 
L’afpre tourmét ne m’eft point fi ainer.QuM ne 


mon cccur,lïegea ta fcigr.eùri e,No d’une amour, alcois d’un 
rneplaifc,& fin'aypascnui c De me douloir, cane n’ay 


ne furi e Le feu cru el pour mesoscôfumer, M . . 
me ma vie Sinon d’autant,qu’il te plaift de l’ay mer ‘ aiSj 
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fi les ciculx m’ont fai& naiftre,Ma dame, ij 

Pour eftretien,negeune plus mon ame,Maisprens en 
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gré ma fer 


meloyaultc. Vaulc il pas mieulx en 
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fi les ciculx m*ot faiâ naiftre.Madame, Pour eftre 


tien, ne genne plus mon ame,Mais prens en gré ma fer- 
sneloy aultc,Vault il pas mieulx en tirer 
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fi les cieulx m’ont faiâ naiftre,Ma dame, Ma dame, Pour 


eftretien, negennc plus mo ame.Mais près en gré ma fer* 
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meloyaul té. Vault ilpasmieulx en tirer 


fi les cieulx ra’oot faitt naiftre.Ma dame, m’ont faiâ nai- 
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ftre, Ma dame, Pour eftre tien, ne genne plus mô ame,Maii 


m 






prens en grc ma ferme loyaultc. 
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du ferui ce, Que p l’horreur d’un cruel ifàcri fi- 
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ce, L’occire aux piedz de ta fiere beauité? de ta fiere 
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beaultéf 



du fcrui ce, Que par l’horreur d’un cruel facri- 




ce. L’occire aux piedz de ta ficre bcaulté? 
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de ta fîere bcaul té? 
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L’occire aux piedz de ta fiere bcaulté? de ta fie- 
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re beaul té? 







Rrant par les chaps de la grâce, Qui peît mes 


p m 


vers 


de Tes couleurs, Sur les bords Dirceans i’a- 


maf fe Le thrcfor des 




jurant 


par leschapsdela 


grâce, Qui peint mes rers de Tes couleur s,Sus les bords 


Dir céans 


i’amaflc Le thrcfor des plus riches 
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{ lcschâpsdela 


grâce Qui peint met t ers 4e Tes couleurs, Sus les bords ii 


Dirceansi’amafle Letbrefor des plus riches 


par les champs de la grâce Qui 




peint mes vers 
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de fcsceuleurs,Sus les bords Dircc- 




i’amafle Letbrefor des 
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fleurs, A fïmqu’cn pillât ic façon neD’unelabo ri- 


eule main La rôdeur de cefte couron ne Trois foistorçe 


d’un ply Thebain, ii Pour orner le hault de la 





fleurs, Affin qu’cn pillaue façon ne D’une la- 




borieufc main La rondeur de cefte couron ne Trois foistorçe 




d’un pjy The 


bain, Pour orner le hault de la 



fleurs Affin qu’en pillai iefacone D’une labo ri eufe 
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main La rondeur de celle couron neTroisfois rorce d’un 






ply Thebain d’un ply Thebain,Pour orner le baulc 
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fleurs Affin qu’en pillant ie façonne D’une laborieufe 
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main La rôdeur de celle 


couronoeTrois fois torce d’u 



ply Thebain d’un ply Thebain, 
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Dieux Qui ça bas ra mena des de 
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filles qu’enfanta Mémoire 
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re Du plus heureux mignon des 





Dieux, Qui ça bas ra mena des deulx Les filles qu'enfan- 



ta Mcraoi re. 


Les filles qu'efann Memoi re 
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do la gloire Du plus heureux raigno des Dieux Qui 


bas ramena des cieulx Les filles qu’enfanta Mémoire. Les 
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filles qu’enfanta Mémoire. 
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N qui i efpandit le ciel Vue roix 


fain- 
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âeraent belle Coblît leur bouche nouuelle Du iuft d’un attique 
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miel Eta qui rraymétauf fi Les vers furet en fou- 





fain- 


N quirefpanditlcciel Vnevoix 
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&em ent belle,C oblant leur bouche nouuelle du iuft d’un attique 


micl>Et a qui vray met aufsi Les vers furet en foucy , ii 
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efpâdûlecicl Vnc voix faiaâeraéût bel- 




le, Câblant leur bouche nouuelle Du iuft d’un attiq miel, Ec 
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leur doulx châter Peuft doulcemét enchan 


ter Le 



foing des Dieux» Le Coing des Dieux & des hommes. 
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Dieux, & des hômes.Lc foing des Dieux,& des homes, ii 
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rappcrcoy 11 
A front baifsc ii 


ton beauchet îauiufTant 
ie pleuré gemiffant 


Qui l’or *tile decha rites efFa ce, Ettonbelocil qui 


Qui l’or hlè decha rites efFa ce, Ettonbelocil qui 
De quoy ie fuis(pardon digne de gracc)Soubz l’hüble voix de 




me li baffe De tes beaultés 
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( 1 res furpafle.Etto beau fein chaftemétrou 
me û baffe,De tes beaultés les honeurs tra 


giflant, 

bif- 
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Vandt’appercoy 
A front bai fsc 


îi ton beau chefiaumlfimt 
ii ié pieu regemiflànt 




Quil’orfilé dechari tes efface, Et ton bel œil' qui lesa- 

De quoy ie fuis(pdô digne de grace)Sôubz l’hüble voix de ma ry- 


> furpafTe Et tô beau fein charte ment 
mefibaffe Detcsbcauitcs lcshon neurs 


rougi liant 
trahif 




Vand i’appcrcoy ton beau chef lauhilïant, 

A front baifsé ie pieu re gemif fant.Ue 


l*or filé des Cha rites ef face,Ettobelœilquilcs a 

quoy ie fuis(pardo digne de grace)Soubz l’hüble voix de ma ry- 




rtresfurparte Et ton' beau iein ch alternent rouguiant 
me fi balle De tçs beaultés les honneurs trahif- 
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fant.Ie cognoy bien que ie deburoy me tairc.Ou mieulx p - 
1er, mais l’amoureux vice re Qui m’ard 
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Xe coeur, me force de chaa ter Doncques mon 


se 
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Tant le cognoy 


bien que ie deburoy me tai* 
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re,Ou mieulx parler, mais l’amou reux vice re Qui m’ard le 




cœur, me for 


cedecban ter. Doncques mon 
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fant.Ic cognoy bien que ic deburoy 


me tai- 
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rc.Ou mieulx parler,mais l’amoureux vice- 


te Qui m’ard le cucur.mc for cedechanter.Docques(mo 
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fant.Ie cognoy bien. Ou mieulx parler, mais l’atnou- 
reux vlcere.mais l’amoureux vlcere Qu,i m’ardlecoeur, me 


Sites 




for 


ce de cbâcer.Doncques(mon 
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ftin accu fc. Non l’ouurier nô,maii Ton deftin ac eu fc. 






tout)fi dignement 


ie n'ufe L' écre & la voix a tes 




gra ces van ter, Non l’ouurier non, mais Ton deftin accu- 



fe.Non l’ouurier nÔ,mais Ton 


deftin accu fc. 





Cont. & Baflîis. 
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la voix a tes grâces van 


ter No l’ouurier non 




mais Ton deftî accufe Nô Pouurier no,inais Ton dcftî accule. 




tout) L’encre & la voix a tes grâces vanter, a tes gra- 
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ces vater,Non I’ouurier non, mais Ton 


dcftin accu- 






fc.Nonl’ouuricrnon, mais Ton dcftin accufc 
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Vi renforcera ma voix t Et qui fera 


Sue ie vole lufqu’au ciel a celle fois Surl’xfic de ma pa- 
rel le? Or mieulx que deuant il faulc 







Vi renforcera ma voix,Et qui fera 






queie vole Iuf . 


qu’au ciel a celle fois Sur l’ae 




fie 


de ma patelle Or mieulx que deuant il 
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Vi renforcera ma voix, 


raque ie vole Iufqu’au ciel a celte fois Sur l’«fle de 


le? Or mieulx que deuaot il fault a 


Vi renforcera ma voix, Et qui fera 
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que ie vole Iuf qu’au ciel a celle fois Sur l\elle de 

"■ ■ '== : 

•J.,., V * . 

ma parolle? 


i 



Sup. & Ténor. 






auoir l’cftomac 


plus chault De l’ardeur qui 
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ia m’enflâme Le cœur d’vne plus grâd flamme, O 
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res ilfaultq le frein Qui ia par le ciel me gui- 
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faulc auoir i’eftomac plus chaule De l’ar deur qui 




ia m’enflâme Le coeur d’une pi* grâd’ flam 


me O- 
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res ilfaultqlcfrcinQuiiaplcciclmcgui- 




Cont. & Battus* 


uoir l’efto ma c plu* chault De l’ardeur qui ia m’en 




flâmç Le cœur d’u ne plu* grand’flâme.Ores il fault que le 




frein Quiiaparle<iel me gui- 
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m’enflamme Le cœur d’une 





plus grad’ flâme.Ores il fault que le frein Qui ia par 
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de Peu fer 


uiteurde la bride Fende l’air, Fende 





de Peu fer uitcur de labri 
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de Fende 

ïf 


l’air Féde l’air d’un 


plusgrad train. Fende 
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l’air Fende l’air d’un 


plus grand train 
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de Peufec 


uiteurde la bride Féde l’air 




Fende l’air d’un plus grîd train • 


Féde l’air, Fé- 






de l’air d’un 


plus grand train 




de Peu fer 


uiteur de la bri de Fende l’air 
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Fende l’air d’un 


plus grâd train Fen- 




de l’air Fende l’air d'un 


plus çrad train 
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de mille 8c mille, & mille, Souf- 
Puis ie me plain d'un portraiâ inutile, 0m> 
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pirs, qu’en vain des flacz ie vois tirant, Heureufement mo plaiür 
bre du vray.queie fuis adorant, Et de fes yeulx qui me vont 




martyrant Au fond d’une eau, qui de mes pleurs di Aille 

A* un rsnt T.i»rir»nr bruHé d’une flamme oen tille 


de mille 8c mille, êc mille SouG» 
portraiô inuti le.Om- 



tirant,Heureufemétmô plai 
dorâr.Et de fes yeulx qui me 


pris, qu’en vain des flacz ie vois 
bre du vray,queiefuisa 
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fîr martyrâc Au fond d’un eau, qui de mes pleurs diftillc. 
vont dcuoiant Leccur bruflé d’une flamegétilic. 
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As,ic me plain de mille & mille, & mille Souf- 

Om- 


pirs, qu’en Tain des flâcs ie vois 

bre du r ray, que ie fuis adorant, 
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plaifir marty rant Au fod d'une eau, qui de mes pleurs diftille 
me vont de uorac Le cœur bruflé d’une flamme gen tille. 




As,ieme plaide mille & mille, & mille Souf- 
Puis ie me plain d'un pêrtraiâ inu ti lc,Om- 
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lin des flâcs ie rois tirant, Heureufenirtmon niai- 


pirs, qu’en vain des flâcs ie rois tirant, Heureufem «mon plai- 
bre du vray,que ie fuis a dorant, Et de Tes yeulr qui me 




(îr martyrât Au fod d’une eau, qui de mes pleurs difltlfe. 
yontdcuorant Lecœur bruflé d’une flamme gentille. 
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fouacnir d’ane Beaulté au elle, Et d’un regret qui me pallift fi 
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Mais par fus tout ie me plains 


Mais ç fus tout ie 




me plais d’üpéfcr qui trop fouuctdâsmô coeur fai&pafler Lefouue 
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Vi vouldra voir corne vn dieu me furmote 
vouldravoirv neieu nefle prompte 


Comme il m’adàulc, corne il fefai£l vainqueur Corne il r’en- 

A fuiure en vairt l’obieci de Ton malheur. Me vienne 




flaaie,& r’englace mo cœur, Corne il reçoit vn honeur de ma 
voirrilvoirra ma douleur,Et la rigueur de l’Archer qui me 


oi vouldra voir vne îeuneiTè promp- 


te, Corne il m’aflàult coe il Ce fai£fc 
te A future en vainl’obieâ de Ton 


vaîqueur.Coe ilr’é- 
malheur,Me vicne 




flamedc r’englace mon cœur, Comeil recoitvn honneur de ma - 
voir: il voirra ma douleur, Etla rigueur de l’Archer qui me 
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Vi vouldra v oir côc vn Dieu me iùrmon- 
Qui vouldra voir vne ieunefle promp- 
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te Coe il m’aflault,côe il fe fai& vaîqueur, C5e il r*enflame,& 
'■ te A fuiure en vain l’obieft de Ton malheur, Me vicne voir,il 


r’cnglace mon cœur, Corne il reçoit vn honneur de ma 
voirra ma douleur, Et la rigueur de l’Archer qui me 


Vi vouldra voir corne vn Dieu me lurmon- 
Qui vouldra voir vne ieunefle promp- 


te, Corne il m’aflàult, corne il fe fai& vainqucur,Comeil r’en- 
te A fuiure en vain l’obieét de Ton malheur. Me vienne 


fla mme & r’englace mon cœur, Corne il reçoit vn hôneur de ma 
voir,il voirra ma douleur, Et la rigucur.de l’Archer qui me 
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Que noftre coeur fon cfclauc demeu- 



hon 

domp 


te 

te 


1 1 cognoiftra cobien la 




raifonpeult Contre Ton arc quand vne fois il reultQne 


noftre coeur 
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fon cfclauc demeu- 
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uoir au flanc . l’aguillon amoureux Plein du venin, 
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re, Et fi voirra 


que ie fuis trop heureux D’a- 




uoir au flanc l’aguillon amoureux Plein du venin, ,* , 
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At'u re ornât la dame qui deuoit De 

Tout ce qu’amour]auarcmcnccouuoit,Dc 






fadoulceur forcer les pi 9 rebelles, forcer les plus rcbcl- 
beau.de charte, & d’honneur foubs fes xfles,& d’hôneur foubs fcsx- 
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les.Luy ht prefent des beâultés les plus bel- 

fies, Emmiella les grâces im mortel- 
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Ature ornât la dame qui debuoit De là doul» 
Tout ce qu’amour auaremét couuoitDe beau de 
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Aturc ornant la dame qu’il dcbuoit De 
Tout ce qu’amourauaremcntcouuoir.De 
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Un 


fit prefent des beaultés les plus bel* 
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Tout ce qu’amour auarementcouuoir. 
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S O N E T 2, 

qui Ce chantent fur la Mulîque de Qui vouldra veoir. 


Dans le Serein 

f.6 

J£ui youldra y eoir dedans 

ibidem 

Tartil ïeraKt 

f-7 

De quelle plante 

À 4 

Calions d'or 

/•* 

Pardonne moy Platon 

/3f 

Je pais mon coeur 

f.to 

Les ELlemens 

/3* 

% Àmour ~ Amour 

ibidem 

£uen'ay-ie Dame 

fi7 

J£t famour mon cœur 


Du tout changé 

ibidem 

Cent Cr centfôis 

fié 

la défia Mars 

/3* 

Ct beau cour al 

ibidem 

Tetit Nombril 

ibidem 

Ces deux yeux bruns 

f'7 

L'onde & le feu 

fl9 

te yy tes yeux 

f. il 

- Syfeulement 

ibidem 

fié qu'abondrott 

ibidem 

Soub£ le Crtîlal 

/40 

Je yeux darder 

/•*3 

Mon Dieu quel dueil 

f*9 

Taryndeîlin 

ibidem 

Comme on foulait 

f-9 l 

Vnchaîlefeu 

/•* 4 

Braue Aquilon 

ibidem 

Iniuîle *Amour 

f\9 

Sy l'efiriuain 

/40 

Sy mille oueilletÇ 

ibidem 

Tant de couleurs 

fil 

*Mlle^Demons 

f. io 

Oeil quiportraiél 

/4i 

Detoy pafchal 

/•*3 

D'une yapeur 

/•M* 

jguand au premier 

/.U 

L'aftre afiendant 

/•4 1 

Doux fut letraid 

/* 4 

De fa cheueux 

/ 44 

D'ynabufé 

f.tx 

Ben moy mon cueur 

/*7 

Lotie me pleins 

f. il 

*Amourft plus 

/•4* 

Tuiffe aduenir 

ibidem 

Sy doulcemevt 

Z 47 

Tour la douleur 

fi 3 

D'amour minifire 

ibidem. 

Dûùn troupeau 

/4 

le yoy ma Nymphe 

f 48. 

guand au matin 

/•*4 

Sy ce grand Dieu 

/î° 

Ores rejfroy 

fi î 

Non la chaleur 

f\i 

Verray-üplut 

fi7 

yen la douleur 

f-9i 

Jguel Dieu malin 

flxl 

Nycecoural 

fH 

Nyyeoir flamber 

/30 

toy chaqu'an 

fl 4 

Dedans des pre^ 

ibidem 

£uand en fingeant 


£uand ces beaux yeux 

fH 

0 de Nepenthe 

f *\6 


1 



Ceil qui mes pleurs f^J 

Jianffe ton ai (le fo 8 

En autre part f.6 i 

Ville de Bloyt f\t 

Heur eu fe fut f\ 9 

Ce ri* plus doute f.6o 

Comme le cbault f.6 6 


Ve ctfle douce 
Orque lupin 
Teujfé-u auoir 
L'or creff élu 
Contre le ciel 
Voscy le boys 
Sainiïe Catine 


%Aa bel écueil '* f. 7 3 

Toufiourt des boyt ' { f 7+ 

Ny les dédain t f-7& 

Dedans le lit f-77 

0 trai^fiche^ ibidem . 

Las force m'efl f.jt 

^ùnourÇr M<m , f-79 

Jamais au caur ibidem 

Venue maifon f.io 

uiu (lus profond f.%6 

D'un Océan qui nofhrt ieur ibidem 
£uand le grand ail f.%7 

Les y er s d' Homère fit 

Saur de Paris f.6% 


f*7 

f.6% 

f.69 

Ui 

f.70 

ibidem . 

f?t 


S O N £ T Z» 

qui fc chantent fur la Mulïque de Nature ornant. 


Je ne fuis point mufet 
Le plus tojfu 
Leftuiumeau 
Tour tftre enyaito 
S j blond fy beau 
Tes yeux diurne 
Plu/loft le bal 
^Auant le temps 
CesfioTtumeau 
Jeyouldroy bien 
Bien mille foie 
Je m'ajfuroy 
~Aueq les ls£ 

^Au caur d'y n y al 
Les petit corps 
Moins que dosant 


f 7 6 par ne fcay qu'elle 

fif Bien que les ehampt 

ffO Diuin Bellay 

fil odouxparler 

f.f 4 Comme ynckeureil 

f.17 Son chef tft d'or 

fit Celuy quifijl 

/.14 L'ail qui rendroit 

/«î Ciel, air, tr y ens 

fl%. Pour yeoir enftmblt 

fit V'ynfoibleyol 

fil gucCattine ait 

ftf Pour célébrer 

f.io Soit que fon or 

f.X% Elire indigent 

fi 3 Pique' du nom 


fo‘ 

f z 7 

fxt 

ft9 

foi 

fao 

foi 

ibidem 

fi 4 
foi 
U * 
Ut 
Ui 

Ut. 

Ui 


franc de trouait 
Je paragonne à yo ^ytulsc 
Depuis le iour 
Mol e si grand 
.Amour archer 
llfaifoit chault 
Franc de roifon 
Ce petit chien 
Entre tes bras 
le tehay, peuple, 

Dy Tvn des deux 
Cenefiut qu'haint 
l'iray ttufieurs 
Vn roile obfiur 


A* 

/•3« 

As 

ibidem 


A* 

fM 

Ur 

/•S O 

/•SI 

ibidem 


A 3 
/S7 
f.6 1 

f.6l 


Si tu ne yeux A 3 

De ton poil d'or fS9 

Dieux fi la hault A u 

Jeune Herculm f-9 1 

Lune a l'oeil brun A+ 

ynediuerfi A S 

J?ue lâchement f-67 

En ma douleur A® 

.Ayant par mort fit 9 

En ce pendant f-7* 

JJuel bien auray ie f 7*- 

£» e fer tuant f-7i 

Cefilpenfir £?% 


Les trois Sonetz enfuyuans fe chantent fur 
la Mufique de Quand i’apperçoy. 


f?an mil cinq cent f-S\ v ..„ v ■ * 

Lepenfement f-SS 

De foings mordant A ^ 

AV RESTE fitches,Leâ:eur,que tous les Strophes,&Aoti- 
Arophes de l’Ode à Monfieur de l’Hofpital,fe chantent lus la Mufî- 
que du premier Strophe ERRANT PAR LES 
C H A M P S. Et les Epodesdel’Odemefmes.fus U mufique du 
premier Epode E N Q^. V 1 R.ESPANDIT LE 
CIEL. 



^4cheue' d’imprimer le trentième iour 
de Septembre 3 Mil cinq cens 
cinquante deux. 
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